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LA LÉGISLATION, 

O U 

PRINCIPES DES LOIX, 

* r ' 



LIVRE T RO ISIEME. 


CHAPITRE premier. 

Des précautions avec lesquelles le Légiflateur doit pré* 
parer les Citoyens d'un État corrompu , àfe rappro* 
cher des vues de la Nature , 

P renons cette route à gauche , dit Mylord , 
gagnons le fond de la vallée , nous ne courooi 
lie. Partie. A } 
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<? D I,' L A L É G -I S L A r I O N, 
aucun rifque de nous égarer, en allant le long 
du coteau par lequel nous fournies venus. Quand 
le temps ne nous inviteroit pas à prolonger no- 
tre promenade , je prends un intérêt trop vif à 
la do&rine que vous venez de nous expofer , 
pour fonger à retourner par le chemin le plus 
court. Je l’avoue, pourfuivit-il ; vos premières 
proportions m’ont d’abord paru autant de pa-> 
radoxes ; mais actuellement la vérité m’en paroît 
démontrée. Que vous m’auriez épargné d’erreurs 
de mauvais raifonnements, fi , dès que nous 
avons commencé à parler de nos loix , vous 
m’aviez préfenté vos idées dans toute leur éten- 
due ! Plus j’applique vos principes , à ce que je 
me rappelle de l’hiftoire , & à ce qui fe palTe 
fous nos yeux dans toute l’Europe ; plus je fuis 
perfuadé avec vous que tous les maux de la fo- 
çiété font le fruit de l’avarice & de l’ambition. 
Par-tout, je vois que ces deux pallions gouver-? 
nent les confeils des princes & les affemblées 
des nations , &(. caufent de plus grands ou de 
moindres maux , fuivant que les loix leur laif- 
fent une carrière plus ou moins libre. 

J’en fuis convaincu : ce n’eft que par hafard 
que ces deux pallions ont quelquefois procuré 
des avantages paffagers. Quelques princes & quel-: . 
ques magillrats ont eu l’adreffe de s’en fervir pouç 
former &ç exécuter de grandes entreprifes \ ^ 
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fur le champ , de mauvais raifonneurs n’ont pas 
manqué de préfenter ces fuccès pernicieux , com- 
me des modèles qu’il falloit imiter : mais que 
cette prétendue profpérité a été courte 1 Avant 
que de louer l’avarice & l’ambition qui ont fait 
gagner quelquefois des batailles &C paroître un 
peuple avec éclat , avant que de les regarder 
comme le principe & le reflort d’un bon gou- 
vernement , il falloit examiner quelles ont été; 
les fuites néceflaires de ces fuccès momentanés^ 
Après avoir irrité ces deux pallions pour leur, 
donner plus de force & d’énergie , efpérera-t-on, 
de s’en rendre le maître , & d’arrêter leur mou-, 
vement deftruftif ? 

Je le dirai fans flatterie : les loix que vous ve- 
nez de nous propofer me paroiflent très-fages* 
& les feujes capables de rendre la fociété heu- 
reufe. Vous pouvez , je crois , fouffrir cet éloge 
que je vous donne grolîiérement , puifque ces 
loix ne font pas de vous : vous ne les avez point* 
imaginées vous n’avez fait que les recueillir 
chez les peuples dont nous admirons le plus les, 
vertus , & dont nous envions le bonheur. Quoi- 
que vous ne parliez plus de nous ramener à la, 
communauté des biens , quoique vous nous laifliez, 
nos propriétés & les miferes de notre vanité , 
efpérez-vous , dans la malheureufe pofition où 
fç trouve 1 ’Euro.pe, qu’elle ne rejetterera pas, 
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8 De>la Législation, 
vos loix ? Vous aurez beau faire , nous ferons 
plus dépravés que vous ne ferez indulgent. Nous 
reffemblons à ces malades qui fe plaignent , qui 
défirent, difent-ils, la fanté, & qui n’ont pas le 
courage de fuivre le régime qui la leur rendroitt 
Qu’un légiflateur ofe propofer férieufement vos 
loix , & vous verrez avec quel dédain elles fe- 
ront accueillies. Chimères , s’écriera-t-on , rêve-* 
ries de l’enfance du monde ! Nous ne voulons 
point de votre bonheur ; épargnez-vous la peine 
de fonder , à l’exemple de Platon , une républi- 
que imaginaire ; & donnez-nous des loix qui ne 
commencent pas par nous rendre malheureux, 
en nous privant de tous nos plaifirs, 

* ' Je fuis tout confolé , répondit notre philofo-» 
phe, du mépris que vous m’annoncez ; mais no-? 
tre objet n’eft pas dans cet entretien, d’imagî* 
fier des loix qu’on veuille recevoir. Si j’avois 
formé ce deffein , je fais bien , Mylord , çom* 
ment je m’y prendrois : au lieu de parler à la rai- 
fon$ je parlerois aux pallions & aux préjugés. 
Je flatterois la manie de chaque peuple à qui 
. j^aurois affaire ; & de mauvais raifonnements 
pafferoient pour des démonflrations. Je ferois un 
ample recueil des fripponneries & des fubtilités 
qui ont eu quelque fuccès ; je parlerois du pou-r 
voir de l’argent , je peindrois le monde fournis 
à dçs ambitieux, je donnerois de belles cfpé-* 
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ou Principes des Loix. 9 
rances ; & , fans doute , mes leçons procureroient 
quelque avantage paflager à des puiffances ava- 
res & ambitieufes. Mais il ne s’agit pas de cela 
entre nous. Je cherche les loix auxquelles la na- 
ture nous a fournis, &-fans lefquelles les hom- 
mes ne feront jamais que de vains efforts pour 
établir une fociété heureufe, & perpétuer fon 
bonheur. Il faut donc fe réfoudre , repartit My- 
lord , à penfer triftement que nous fommes con- 
damnés à être pour toujours les victimes de nos 
pallions. J’en ai peur, répliqua notre philofophe, 
& je voudrois , pour ma confolation , être affez, 
vifionnaire pour croire aux charmes de l’évi- 
dence, & me perfuader qu’un jour viendra, où 
les pallions foumifes & refpeéhieufes fe taifant 
en fa préfence , nous prendrons fans effort le 
parti d’être juftes & raifonnables ; mais , à ne 
vous pas mentir , cette révolution ne me paroît 
pas aulîi prochaine qu’aux Économises. 

Cependant, il faut vous l’avouer, j’ai quel- 
quefois mes accès d’efpérance ; quelquefois je 
me demande , pourquoi nous ne pourrions pas 
faire un pas vers le bonheur, en adoptant les 
loix un peu féveres dont je riens de vous par- 
ler. Pourquoi, me dis-je, ferions nous incapa- 
bles de faire , aujourd’hui , ce qu’ont fait , autre- 
fois , des peuples , qui peut-être ne valoient gue- 
jçs mieux que nous * Les Spartiates 6i les Ro* 
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mains avoient vos vices , avant que d’avoir les 
vertus que nous admirons. Les uns & les autres, 
connoiffoient la fatale propriété , & ils ne Va- 
voient point établie parmi eux impunément. Là-> 
deffus, je me fais un tableau de l’ambition des 
Spartiates , quand Lycurgue leur donna des loix , 
& de l’avarice des Romains, quand la liberté 
fuccéda aux Tarquins. C’eft ainfi , Mylord , 
que par d’agréables, rêveries je cherche à me 
confoler. 

Non, non , interrompit Mylôrd avec vivaci- 
té, ce ne font point là des rêves. Vous m’avez 
parlé, il n’y a qu’un moment, de je ne fais com- 
bien de circonstances , de hafards , & d'événe- 
ments extraordinaires par lefquels la fortune 
change quelquefois les mœurs ôc l’efprit d’une 
nation. Voilà ce qui fonde mes efpérances : laffés 
du mal, il nous peut prendre fantaiûe de faire 
un pas vers le bien: revers, profpérité, difgra- 
ces, pourquoi vpulez-vous que tout foit éter- 
nellement perdu pour la fociété ? Après tout, les. 
hommes raifonnent , & l’expérience peut les. 
éclairer. A force d’être les dupes de cette mau- 
vaife politique , dont l’avariçe & l’ambition font 
les auteurs & les instruments , pourquoi n’ou- 
vriroient-ils pas enfin les yeux ? Vous m’avez 
converti , pourquoi voulez-vous que d’autres, 
ipiçnt plus attaches quç moi à leurs préjugés \ 
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Il eft doux d’efpérer , & j’efpere , en effet , puif- 
gue le temps amene tout , qu’il paroîtra enfin 
un légiflateur inflexible & courageux, qui, fans 
ménagement pour nos vices , nous forcera d’ê- 
tre heureux. 

Eh ! Voilà , précifément , s’écria notre philofo- 
phe, le mal-adroit légiflateur que je redoute. 
S’il ne falloit que du courage pour corriger les 
hommes, Hs auroient déjà été corrigés cent fois; 
car l’hiffoire eft pleine de ces braves légiflateurs 
qui ont voulu nous arracher à nos vices. Mais 
jl faut de la patience ; mais il faut un art extrê-» 
me à manier des pallions foupçonneufes , & tou- 
jours prêtes à s’aigrir & à s’irriter. Quel efl le 
légiflateur qui peut s’oppofer au torrent des paf- 
fions & de l’opinipn publique ? Il y a , Mylord , 
dans la politique comme dans la médecine, des 
remedes, qui, parleur nature, ne font pas deftinés 
à guérir ; mais- qui préparent le bon effet de 
çeux qu’on emploie enfyite , & qui attaqueront 
le fiege ou la four ce du mal. Les légiflateurs , je 
ne, fais par quelle fatalité , moins habiles que les 
médecins , ont rarement connu la différence de 
ces remedes , & les ont prefque toujours admi- 
niffrés au hafard. Quand il falloit fe contenter 
d’inventer , de folliciter , de préparer , i ils ont 
youlu contraindre; mais on n’obtient rien en 
demandant trop &C mal- à-propos. Sans doytç il 
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i» Di la Législation,' 
auroit été avantageux aux Romains, que les ci- 
toyens qui s’étoient retirés fur le Mont* Sacré , 
au lieu de rentrer à Rome avec des magiftrats 
qui n’avoient Amplement que le pouvoir de s’op- 
pofer aux décrets du fénat qui feroient tort au 
peuple , y fuffent revenus avec des tribuns , re- 
vêtus de l’autorité qu’ils acquirent dans la fuite 
peu à peu , & qui fut fi utile à la république. 
N’eut-il pas été avantageux, pour prévenir les dif- 
fenfions de la place publique , de régler les droits 
dps deux ordres , &de porter ,en un jour , toutes 
ces loix , favorables à l’égalité , qui firent la 
grandeur des Romains ? Mais en voulant trop ob-» 
tenir , il éft vraifemblable que les plébéiens 
n’auroient rien obtenu. Les patriciens, fiers, cou- 
rageux , &c accoutumés à être des tyrans , au- 
roient préféré leur ruine entière à la perte de 
leur autorité. 11 eût été à craindre que ces tri- 
buns , trop puiffants à leur naiffance , ne fuffent 
à leur tour devenus des tyrans. Ils auroient eu 
d'abord trop d’avantage fur les patriciens, pour 
fentir combien il leur importoit de fe conduire 
avec modération. N’ayant pas eu le temps , au 
milieu des agitations & des intérêts oppofés de 
la nobleffe & du peuple , de fe faire une poli- 
tique & des maximes convenables au bien pu- 
blic , ils auroient excité les commotions violen- 
tes de l’anarchie , au lieu d’établir l’ordre & la 

rê 


Digiti 


/ 



Ou Principes des Loi jc. rj 
Ën voyant devant lui le but où l’état doit ten- 
dre, que le légillateur ne foit jamais la dupe de 
fon zele pour le bien public , il s’en éloigneroit 
en voulant s’en approcher trop brufquement. Ja- 
mais il ne me perfuadera s’il n’a pas mérité ma 
confiance & mon eftime. Qu’il travaille à fe ré- 
former lui-même, qu’il paroiffe oublier fes pro- 
pres intérêts , s’il veut que je me fie à fes loix. 
Qu’il prépare enfuite & conduife la réforme qu’il 
médite , avec la lenteur que la nature emploie elle- 
même pour changer le génie , les mœurs & le ca- 
raélere d’une nation. Faites attention , Mylord , 
que fa marche n’eit jamais brufque , ni précipitée. 
Remarquez qu’en vertu du pouvoir qu’elle a donné à 
l’habitude fur notre efprit , pouvoir qui contribue' 
tant à notre tranquillité, nous tendons tous à une 
forte d’inertie qui nous porte à être encore aujour- 
d’hui &c demain ce que nous étions hier. Un évé- 
nement , quelque important qu’il foit , n’ayant ja- 
mais changé en Un jour le cara&ere d’un peuple; 
la politique feroit infenfée , fi , avec le fecours d’un 
nouveau code de loix, elle fe flattoit de donner 
fubitement à v une nation un génie nouveau. J’ai 
étudié ces événements mémorables, qui, au rap- 
port des hilloriens, ont fait une révolution en- 
tière &C prompte dans leslocictés; 6c je crois avoir 
toujours remarqué que ces événements créateurs , 
fi je puis parler arnfi, n’auroiant rien produit , s’ils 
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ne s’étôient préfentés après une foule d’autres évé- 
nements, & dans des circonflances qui avoiertt 
préparé peu à peu la révolution. Le fpeûacle dé 
Lucrèce violée, & qui fe punit du crime de Tar- 
quin , ne détruit la royauté de Rome que parce 
qu’on y avoit confervé d’anciennes idées de liber- 
té , & que les rois , par leurs vexations & leurs in- 
juftices, avoient laffé la patience de leurs fujets, 
fans avoir encore éteint leur courage. Si Tarquin 
n’avoit été qu’un prince ordinaire , l’attentat de 
fon fils n’auroit caufé qu’une émeute paflagere. 

De même, fi les plébéiens fe fuffent retirés fur le 
Mont-Sacré, à la première injuflicedes patriciens , 
toutfe feroit promptement accommodé. Les grands 
auroient fait des promeffes vagues & incertaines, 
le peuple s’en feroit contenté ; & , au lieu de cette 
confiance héroïque qui ramena l’égalité entre les 
deux ordres de la république , les patriciens 
auroient encore exercé leur tyrannie fur le 
peuple. ' ■ • • 

L’amour de la nouveauté auquel la plupart des 
hifloriens accordent tant de pouvoir , & qui leur 
efl fi utile pour expliquer les événements qu’ils 
rapportent , n’efl en vérité qu’une chimere. Exa- 
minez la nature de notre cœur & de notre efprit, 

& vous jugerez que nous fommes , au contraire , 
portés à nous défier de toutes les chofes avec I e 
lefquelles nous ne fommes pas familiarifés* Ce 
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tju’on appelle amour de la nouveauté , n’eft en 
effet qu’une laffitude de la fituation dont nous 
avons raifon de n’être pas contents. C’eft parce 
que nous nous trouvons mal dans la place que 
nous occupons , que nous voulons en changer ) 

& remarquez qu’alors même nous y revenons fans 
nous en appercevoir , & comme entraînés par une 
forte d’inftinft. Les Hollandois font-ils las de la ty- 
rannie de Philippe II ? Ils ne travaillent point à 
fe rendre libres ; ils ne cherchent qu’un nouveau 
maître , & c’eft parce qu’ils n’en trouvent point 
qu’ils fondent enfin une république. 

Prendre un mécontentement paflager pour une 
difpofition habituelle , regarder un moment d’ef- 
fervefcence , d’engouement , ou d’enthoufiafme , 
comme le principe d’une révolution, c’eft une 
erreur grofliere. Nous avons nos habitudes qu’il . 
faut rompre ; & le légiflateur qui l’ignore ne fera 
que des loix inutiles. Je vous citerai un exemple 
remarquable. Quand votre Charles II remonta 
fur le trône de fes peres , vos compatriotes , My- 
lord , fouirent en quelque forte de leur caraftere* 
Ils montrèrent une joie exceflive au retour de ce 
prince fugitif qu’ils avoient proferit , & dont le 
pere étoit mort fur un échafaud. C’eft une ivrefïe 
générale qui s’étend de Londres jufqu’aux extré- 
mités de l’Angleterre. Au milieu des fêtes & des 
jUununafipns , on fe hâte de faire le procès à plu- 
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fieurs perfonnes qui avoient été exceptées dé 
l’amniftie; on exhume les corps de Cromwel, dé 
fon gendre Ireton & de Bradshaw, pour les attacher 1 
à un gibet. L’engouement du peuple paffe jufqu’au 
parlement ; on prend ce mouvement convulfif de 
la nation pour une difpofition au pouvoir arbi- 
traire ; & un bill eft porté pour prelcrire l’obéif- 
fance aveugle. Comment votre parlement, My- 
lord, ne s’apperçut-il pas que le régné auftere & 
dur de Cromwel n’avoit pas fiiffi pour étouffer 
chez vous l’amour de la liberté & de l’indépen- 
dance que vos guerres civiles n’avoient rendu que 
plus aûif ? Pourquoi vos bons patriotes, indignés 
de tout ce délire , crurent-ils voir la ruine entière 
de votre liberté ? 11 ne falloit pas prendre la chofe 
fi férieufement. La joie du peuple ne prouvoit 
point qu’il aimât le defpotifme, & la nouvelle loi 
du parlement ne devoit avoir aucune autorité. 
Charles II ne s’y trompa pas ; il fentit qu’il ne de- 
voit pas tqut ofer fur un trône dont les marches 
étoient encore enfanglantées. Il confulta plus le 
caractère de fa nation , que la nouvelle loi , & il 
fit bien. Quand fon. fucceffeur, moins prudent, 
voulut agir en maître abfolu ,il foulèva les efprits , 
& les Stuards font allés regner, à Sâint-Germain-en-* 
Laye & à Rome, fur quelques valets & quelques 
catholiques fuperftitieux* > 
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Le légiflateur ne peut donc compter fur fes nou- 
velles loix, qu’autant qu’elles ont quelque analogie 
avec le cara&ere de la nation qu’il veut réformer» 
Mais je le plains beaucoup fi cette nation n’a au- 
cun earaâere ; fi * énervée par fes vices i elle ne 
defire rien , ou ne defire que foiblemerit. Comment 
s’y prendra-t-il pour fixer ce Protée iriconftant i 
La confiance du légiflateur fe laflera ; & un mo- 
ment de diftrattion détruira fon ouvrage» Si les 
citoyens ne font que de grands enfants qüe tout 
affe&e également , je voudrois qu’on fongeât d’a- 
bord à leur donner un caraâere» Examinez fi cetté 
niollefle de l’ame ne tient pas à l’habitude de s’oc- 1 
cuper de chofes qui ne peuvent occuper qu’un 
moment , c’eû-à-dire , à des plaifirs , ou à des 
niaiferies dont on eft néceflairement bientôt las* 
Î1 faut alors préfenter aux efprits des objets ca- 
pables de faire une impreflion plus vive , & fur- 
tout plus durable. Tâchez de donner à Pâme des 
élans j oü des fecouffes qui la retirent de fon oifi- 
veté. Sans profcrire trop rigoureufement les an- 
ciennes mœurs $ renfermez davantage le citoyen 
en lui-même , qu’il ait un intérêt à changer de 
conduite. Si l’ame eft affaiflee par la crainte & l’ha- 
bitude de la mifere i commencez à vous montrer 
moins févene ôc plus indulgent. Commence-t-on , 
enfin , à fe former un caraûere national ? Prqfitez- 
«n pour encourager quelques vertus & qpelqyes 
IJ. Parùtt B 
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talents , exciter de l’émulation. Bientôt le légifla- 
teur ne marchera plus à tâtons , & fes premiers 
•fuccès lui apprendront ce qu’il peut efpérer. 

Si vous êtes obligé de réformer le caraétere 
d’un peuple, pour le préparer à recevoir un nou- 
veau gouvernement, tentez de donner plus d’ac- 
tivité aux pallions qui font les plus favorables à 
l’exécution de votre projet. Sur-tout, étudiez avec 
foin quelle eft la paflion qui vous oppofe les plus 
grands obftacles ; mais gardez-vous de l’attaquer 
•directement & de front; vous la révolteriez, 5 C 
elle triompher oit de vos loix. Pour préparer les Ro- 
mains à la fervitude, Augufte employa la crainte; 
pour les accoutumer à la perte de leur liberté , il 
4e garda bien de les accabler du poids de fon pou- 
rvoir. C’eft un monarque abfolu qui feint de s’ho- 
norer des magiftratures de l’ancienne république. 
Il promet d’abdiquer la fouveraineté qui lui eft 
plus chere que la vie. Pour faire oublier les an- 
ciennes loix , il en fait defirer de nouvelles. Enfin , 
ces Romains , fi fiers , fi braves , fe courbent fans 
défefpoir fous le' joug de Tibere. S’il eft poflible 
d’amener, pas à pas, les hommes jufqu’à aimer Sc 
Jouer la fervitude, foyez sîir , Mylord, qu’avec 
un peu de foin , il eft plus, aifé .de réveiller dans 
leur ame le fentiment prefque éteint de la liberté. 
L’hiftoire de la ligue des Achéens vous prouvera 
jette vérité, Mais, fans remonter fi haut, examinez 
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comment les Suiffes font parvenus à fecouer le 
joug des feigneurs qui les opprimoient. 

Si l’avarice des citoyens rend l’état malheureux,’ 
que le légiflateur commence par intéreffer la va-* 
nité ou l’ambition des principaux citoyens , à fe 
moins occuper du foin de leur fortune domeftique. 

Diminuez peu à peu leurs befoins ; diminuez les 
récompenfes pécuniaires ; mais en rendant plus 
précieufes celles qui honorent. Moins je ferai fen-* 
lible à cet intérêt qui avilit l’Europe , plus je ferai 
prêt à aimer le bien public. C’eft beaucoup gagner* 
que de fubftituer l’ambition à l’avarice ; car cettô 
derniere palîion eft toujours baffe > & l’autre 
comme j’ai eu l’honneur de vous le dire , peut 
s’affocier à des qualités eftimables. Mais fi l’am-t 
bition des citoyens trouble le gouvernement , que 
le légiflateur fonge moins à la détruire par la force 
des loix , qu’à la diriger & l’éclâirer , en lui affo* 
ciant les vertus avec lefquelles elle peut s’allier^ 

Si l’ambition ne peut plus comptef fur la faveur , 

fi vos réglements font faits de façôn qu’elle ne 

puiffe raffembler des forces pour troubler l’état , 

ou, par fes baffeffes & fes importunités , s’emparer 

des récompenfes que la juftice deffine au mérite , 

cet ambitieux que vous craignez , deviendra enfin i 

un bon citoyen. Je ne finirois point , Mylord , fur 

cet article ; & je vous dirai, en un mot, qu’un 

légiflateur habile prend alors le ton & la conduite; 
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d’un ami qui corrige fon ami. Quelquefois il dif» 
fxmulera par prudence fes vrais fentiments. Ce 
neft point dans le moment que je jouis , pour ainfi 
dire , de tous les plaifirs de mon vice , que vous 
devez me reprendre avec aigreur ; je ne vous 
çcouterois pas. Vous attendrez l’inftant où je corn- 
jnence à éprouver les inconvénients qui accom- 
pagnent une mauvaife conduite ; ma raifon alors 
eft plus capable de vous entendre. 

; Votre nouvel établiffement déplaira à toutes les 
perfonnes qui profitent des abus que vous vou- 
lez détruire ; elles fe réuniront pour le ruiner i 
cabales , intrigues * rufes , violences , rien ne fera 
négligé ; & tant d’efforts ne feront point inutiles * 
û vous n’oppofez des forces fupérieures à celles 
de ces ennemis du bien public : toute loi doit avoir 


des gardiens & des confervateurs ; & cette vérité 
n’a pas befoin de preuve. Tout confervateiir doit 
être intéreffé à Conferver la loi, & doit avoir la 
force nécéffaire pour la défendre ; fans cet inté- 
rêt, il s’affoupira ; fans force , il fuccombera fous 
les efforts de fes ennemis : l’habitude reprendra fon 
cours i & le légiflateur qui s’eft endormi fur la 
confiance de la Joi , ne la retrouvera point à fon 
réveil, & tentera en vain de la rétablir. Je ne me 
fierois , ni à des promeffes , ni à des chartes , ni 
à des diplômes , ni à des trairés , ni à des ferments * 
Thiftoire m’en prouve l’inutilité j &i il n’y a point 
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de peuple efclave qui n’ait dans fes archives les plus 
beaux titres du monde , pour aflitrer fa liberté. Une 
loi qui doit faire une révolution , doit être proté- 
gée par une magiftrature nouvelle. Ce fut une 
choie très-lage aux plébéiens de Rome, de prévoir 
qu’en rentrant dans leur patrie , chacun d’eux fe- 
roit diftrait , par fes affaires domeftiques , de la loi 
que le fénat avoit portée contre les ulures & les 
vexations de la nobieffe; &: que les grands ne tarde-» 
roient pas à reprendre tous les vices du gouverne- 
ment ariftocratique , fi le peuple n’étoit pas conti- 
nuellement averti par des tribuns du danger qui 
le menaceroit , & de la nçceflité de réunir fes 
forces. 

Votre hitfoire , Mylord , confirme mes ré- 
flexions. Cette grande charte du roi Jean, que vous 
regardez comme la bafe fondamentale de votra 
gouvernement , à quoi doit-elle la réputation 
qu’elle a acquife parmi vous ? C’eft que vos peres' 
eurent le bon efprit d’oppofer à la puiflance de 
Jean fans terre une puiflance fupérieure. Vos 
barons , plus avifés que par-tout ailleurs , com- 
prirent que leurs forces ne feroient rien , fi elles 
n’étoient fécondées de celles du peuple ; ils trai- 
tèrent donc des intérêts de la commune , ôç s’eu 
déclarèrent les protetfeurs. Formant enfuite des 
efpeces de tribuns parmi eux, pour veiller à la 
confervation de la loi, ils établirent un confeil, 
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auquel tous les particuliers qui avoient à fe plain- 
dre de quelque vexation , ou de quelque injuftice 
de la part du roi , dévoient avoir recours. Si 
quatre de ces barons trouvoient la plainte légi- 
time , ils s’adreffoient au roi , ou , dans fon ab- 
fence , à fon chancelier , pour demander une jufte 
réparation. Si, quarante jours après cette demande, 
la partie offenfée n’étoit pas fatisfaite , les quatre 
barons rendaient compte de leur démarche au 
confeil, & , â la pluralité des voix * il prenoit les 
mefures qu’il croyoit les plus convenables pour 
obtenir juftice. Il avoit droit d’armer la com- 
mune , & de contraindre le roi par le pillage , ou 
la faifie de fes domaines , à réparer les torts qu’il 
avoit faits. 

Ce qui fe paffe aéluellement en Pologne eft 
encore une preuve bien convaincante des diffé- 
rentes vérités dont je vous parle. Je fuppofe, avec 
vos beaux efprits de France , continua notre phi- 
lofophe , en fe tournant de mon côté , que la Cza- 
rine ait voulu de bonne foi retirer les Polonois 
de leur anarchie , & que c’efl: dans cette vue qu’elle 
a entrepris de leur donner des loix. Dans ce cas 
je demande fi cette princeffe n’a pas été trompée 
par fon amour extrême pour le bien ? Comment 
fon confeil a-t-il pu penfer que les Polonois , les 
hommes de l’Europe les plus jaloux de leur indé- 
pendance , refpe&eroient des loix qu’on leur don» 
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noit par force , des loix contraires à tous leurs préju* 
gés , & qui , en bouleverfant leur conftitution , les 
rendoient efclaves ? Quelles mefures avoit-on prifes 
pour préparer cette grande révolution ? Avoit-on 
tenté de tirer les Polonois de leur erreur ? Avoit- 
on effayé de les féduire par des bienfaits , ou des 
promeffes ? Avoit-on du moins attendu, pour pro- 
pofer une réforme, que la Pologne, ravagée par 
fes propres armées , ouvrit les yeux , & commen- 
çât à fe laffer de fes défordres? Non , & j’ofe vous 
prédire que les malheurs qu’elle éprouve & les pré- 
tendues bonnes intentions de la cour de Péters- 
bourg , lui feront inutiles. 

Mais laiffons la Ruffie , qui veut affervir & non 
pas corriger la Pologne ; & , pour faire connoître 
tout ce quon attend de la fageffe d’un légiila-. 
teur , il vaut mieux vous raconter comment nos 
pères parvinrent autrefois à nous délivrer de notre 
anarchie & de l’empire des Danois. Vous favex 
quelle étoit notre lituation , vingt ou trente ans. 
avant que Guftave Wafa fût placé fur le trône» 
Nous ne reffemblions pas mal à ces anciens Goths* 
qui ont ruiné l’empire Romain. Nos loix étoient 
informes & groflieres ; & pour comble de maux , 
en les aimant , nous ne pouvions nous réfoudre 
y obéir. Tourmentés par l’ambition du clergé % 
l’inquiétude de la nobleffe, la brutalité des payfam 
& l’oifiveté des bourgeois , fans puiffance publia 
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que , fans magiftrats, nous voulions être libres', fans 
favoir ce que c’eft que la liberté, ni comment oa 
doit la conferver. Le Dannemarck fe flatta de pro» 
fiter de nos défordres pour nous aflervir , comme 
la Ruflie profite aujourd’hui de ceux de la Polo- 
gne, pour la fubjuguer. Un prince qu’on a appelle 
le Néron du Nord , Chriltierne , ne réuflit que trop 
à brifer les refforts de notre foible gouverne- 
ment. Il voulut glacer toutes les âmes par la ter- 
reur. Le fang de nos peres couloit de tous côtés ; 
les Danois opprimoient la Suède concernée ; mais 
comme vous voyez aujourd’hui fe former des con- 
fédérations dans toutes les provinces de Pologne 
que les Ruflès dévaftent , il s’éleva , du milieu de 
nos ruines , un grand homme qui forma, le projet 
de rompre nos fers , après avoir rompu les fiens, 
Guftave avoit préparé une révolte dans la Da- 
lécarlie , & il fe fit un parti aflez puiflant pour que 
fon armée fervît d’afyle &C de point de réunion ^ 
tous les citoyens qui avoient encore la force d’ai-s 
mer leur patrie & leur liberté. Supposons que ce 
prince , qui fentoit la néceflité de faire finir l’anarr 
chie & de donner une forme au gouvernement , 
un protecteur aux loix, & de la majeflé à la puif- 
fance publique , fe fut fait proclamer roi à la têtt 
de fon camp : fuppofons encore qu’on lui eût con- 
féré une autorité beaucoup plus étendue que celle 
de fes prédécefieurs , & qu’il eût fait les loix les, 
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plus Sages & les plus falutaires : qu’en Seroit - il 
arrivé ? Guftave fe Seroit rendu SuSpeft à fa nation. 
Quoique les Suédois enflent déjà allez Souffert , 
pour devoir fe çourber loùs la main bienSaiSante 
du légiflateur , ils le Seroient défiés de Tes inten- 
tions. Les ennemis de Chriftierne Seroient allés 
à lui avec moins d’empreffement , les foldats mê- 
me craignant de s’être donné un maître trop puiS- 
lant, l’auroient fervi avec moins de zele. Un mo- 
ment de prospérité auroit Suffi pour Saire revivre 
les anciens préjugés. En voyant au milieu de nous 
un pouvoir qui nous étoit inconnu , nous aurions 
cm que la tyiannie de Guftave avoit Succédé à 
la tyrannie de Chriftierne. Le clergé , dont l’ava- 
rice & l’ambition auroient été également alarmées , 
Se Seroit livré à l’emportement le plus dangereux, 
& , pour conServer Son empire ébranlé , le Seroit 
ligué avec les ennemis de la patrie, La noblèffe 
inquiété & jalouSe auroit vu avec indignation 
la Sortune d’un gentilhomme qui n’avoit eu que 
Son courage & Ses talents pour s’élever au deffus 
de Ses pareils ; Sc auroit jeté le royaume dans de 
nouveaux troubles. En Se hâtant trop, Guftave 
auroit également mal Servi Son ambition & Sa pa- 
trie ; & le titre de roi , à la Saveur duquel il au- 
roit cru donner plus de Sorce aux loix , ne lui 
auroit , en effet , conSéré qu’un pouvoir plus incer- 
tain plus çontefté que çeliii dont les adminif- 
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trateurs avoient joui avant lui , & qui fut inca- 
pable de prévenir , ou d’arrêter les défordres de 
l’état. 

Je ne vous dirai point , Mylord , que Gufta- 
ve, occupé du bien public , négligea les inté- 
rêts de -fa fortune ; je ne vous parle ni d’un 
.Ariftide , ni d’un Fabricius ; &, depuis bien des fie- 
cles, l’Europe ne mérite plus de voir de tels hom- 
mes. Quoi qu’il en foit , ce prince ne forma 
qu’un feul projet des deux deffeins de rendre à 
fa patrie fon indépendance , & de s’élever fur 
le trône pour le laiffer à fa poftérité. Il crut que 
le gouvernement ne prendroit aucune confiftan- 
ce; que les loix feroient fans vigueur, & les 
Suédois , par conféquent , malheureux , tant que 
la couronne élettive feroit achetée à prix d’ar- , 
gent , ou donnée à l’intrigue. Pour rendre la 
nation libre, fans que fa liberté pût dégénérer 
en anarchie ; pour établir un ordre fixe dans fes 
dietes, & faire agir le fénat avec dignité, il 
crut qu’il devoit fe rendre plus puiffant que ne 
Favoient été les anciens rois : car, fi. la pre- 
mière magiftrature de l’état n’efl pas folidement 
affermie , n’attendez rien de celles qui lui font 
fùbordonnées : voilà le projet de Guftave. Mais 
remarquez avec quelle fage lenteur , avec quelles, 
fages précautions il tâche d’arriver au but qu’il 
s’eft propofé. D’abord il fe contente de réveil-!- 
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1er dans tous les cœurs les fentiments d’indi- ' 
gnation , d’audace & de gfénérofité que la tyran- 
nie de Chriftierne étoit prête à y étouffer. Il 
excite la haine pour bannir la crainte, & dif- 
pofer à la vengeance. A la tête des payfans de 
la Dalécarlie , il ne paroît que leur égal. Avant 
que de vouloir paroître piaffant , il veut fe faire 
aimer. Il fait que fi les Suédois défirent pendant 
long-temps de le porter fur le trône , fa fortune 
fera plus folidement établie. Eft-il parvenu , par 
une longue fuite de fuccès & de profpérités , à 
ébranler l’empire de Chriftierne ? il ne prend 
encore que le titre modeffe d’adminiftrateur , &C 
continue à fe rendre néceffaire. Voilà comment 
ce prince effaie , pour ainfi dire , la couronne , & 
réforme notre gouvernement; voici par quels 
pioyens il affermit & confomme fon ouvrage. 

Il s’agiffoit de réprimer l’autorité du clergé 
qui pofledoit des richeffes immenfes, formoit le 
premier ordre du royaume, occupoit plufieurs 
fortereffes importantes , &c s’étoit accoutumé de- 
puis trop long-temps à commander pour ne pas 
conjurer la ruine du nouveau gouvernement. 
J-.es eccléfiaftiques étoient d’aûtant plus redou- 
tables, qu’ils pouvoient nous perfuader (tant 
nous étions ignorants & fuperftitieux ) que c’eft 
offenfer la religion que de ne pas refpetter les 
iffurpations & les injuftices de fes miniftres. Ajou- 
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lez à tous ces avantages, que, quelles que fuflent 
leurs manœuvres 6c leurs prétentions , ils étoient 
sûrs de la protettion de la cour de Rome , dont 
les bulles , les interdits 6c les excommunications 
faifoient alors trembler les monarques les plus 
puiflants. A quoi auroient fervi les loix , fi on 
avoit laifle fes forces au clergé ? Guftave s’ap- 
pliqua d’abord à faire conférer les principales 
prélatures à des hommes qui lui fuflent dévoués, 
6c qui , par la nonchalance 6c la timidité de leur 
caraûere, leroient fur-tout incapables de proté- 
ger 6c de foutenir les prétentions de leur ordre. 
Ces richefles , qui rendoient le clergé fi fier & 
fi puiflant , on s’en fert adroitement pour lui faire 
des ennemis. On ne permet pas au peuple de 
s’accoutumer à fa mifere ; en lui donnant l’ef- 
pérance d’avoir une fortune moins malheureufe , 
on lui apprend à murmurer, à fe plaindre, 6c 
on l’invite à croire que le fuperflu des eccléfiaf- 
tiques eft le patrimoine des pauvres ; fi Gufiave 
dépouille les uns pour foulager les autres, il 
donne des partifans au nouveau gouvernement, 
6c affoibiit fes ennemis. On demande que le clergé 
contribue aux charges de l’état avec ceux qui 
le défendent ; & tous les ordres du royaume 
font intéreflés à protéger la juftice de cette loi. 
Bientôt on fait fouhaiter à }a nobleflfe de rentrer 
dans les terres dont fes peres s’étoient dépouillés 
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pour doter des églifes & des monafteres : les 
divifions des deiix premiers ordres empêchent 
qu’ils ne fe réunifient , & le gouvernement en pro- 
fite pour s’affermir. 

Èn infpirant à la nobleffe l’ambition de former 
le premier corps du royaume , Gufîave porta le 
dernier coup à la puiffance du clergé. On né 
tarda pas à lui enlever les fortereffes qu’il pof- 
fédoit , & dont il avoit fi fouvent abulé. En né 
parlant que de la fainteté du miniflere & des 
devoirs des évêques, on leur ferma l’entrée du 
fénat , fous prétexte de ne les pas détourner des 
foins fpirituels qui dévoient les fixer dans leurs 
diocefes. Ces prélats ainfi dégradés , ne trouve-* 
rent aucun vengeur dans les provinces ; car 
Guftave, toujours attaché aux mêmes princi- 
pes * avoit fait perdre aux moines la confidéra- 
tion & le crédit dont ils jouiffoient. Ils étoient 
laffés de leur profefîion , & méprifés, parce qu’on 
les avoit réformés malgré eux. Ne craignez pas 
que le fanatifme fouleve la multitude, ni que la 
cour de Rome interpofe fon autorité pour con- 
ferver à l’églife de Suède- fes anciennes préroga- 
tives. Le prince a tout prévu. Il a favorifé de- 
puis long-temps les opinions naiffantes de Lu- 
ther ; il a appellé dans fes érats des doéleurs Al- 
lemands, qui, pour le moins, fongeoient autant 
4 rendre l’églife Romaine odieufe & ridicule , qu’à 
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rappeller le fouvenir de la dodrine & de la dif- 
cipline des premiers fiecles. Pour mieux féconder 
leur zele & leurs prédications , il fe garda bien de 
profeffer ouvertement la confellion d’Augsbourg*. 
Il paroît attaché à l’ancienne religion, afin que 
perfonne n’ofe s’en déclarer le protedeur & le 
défenfeur. Gùftave ne feint de la pratiquer que 
pour mieux l’accabler, & il ne montre enfin les 
vrais fentiments que quand le clergé a cefle d’ê- 
tre redoutable. 

C’eft en préparant ainfi les nouveautés, c’eft 
en ne publiant des loix qu’après les avoir fait 
defirer, leur avoir ménagé une protedion puif- 
fante & changé la forme du gouvernement, que 
nous parvînmes à fortir de notre anarchie. Nous 
changeâmes de religion &.de gouvernement , fans 
éprouver aucune de ces fecouffes , ou de ces coi>* 
vulfions violentes , auxquelles les états ont été 
expofés , quand ils ont été partagés fur le culte , 
ou qu’ils ont voulu établir l’adminiftration pu- 
blique fur de nouveaux principes. Je ne dis point 
que Guftave ait fait tout ce que fa patrie étoit en 
droit d’exiger de lui : avec tant de courage , tant 
de prudence, tant d’art & d’adreffe, y auroit-il 
eu pour lui quelque entreprife impraticable fi 
l’intérêt de fa fortune particulière ne lui avoit 
fait négliger la fortune de l’état , ou s’il eût vécu 
dans un fiede qui n’eût pas ignoré quelles font les 


OU PRINCIPES DES Loix. J t 
fources delà félicité publique ? Quoi qu’il en foit, 
Mylord , ta Suede eft une grande preuve que rien 
îi’eft impoflible à un légiflateur habile; il tient, 
pour ainfi dire , notre Cœur & notre efprit dans fes 
mains , il peut faire des hommes nouveaux. 
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CHAPITRE IL 

Ci quon ne peut attendre y & ce quoti peut éfperef 
des divers Gouvernements connus en Europe t relatif 
ventent à la Légijlation. - 

Je vous ai écouté avecla plus grande attention , 
dit Mylord ; plus vous vous êtes étendu fur les 
fages précautions avec lefquelles un légiftateur 
doit ménager les vices & les préjugés d’un peu- 
ple, & plus je crains que vous n’ayez eu raifort 
de n’appeller vos loix que d’agréables rêveries* 
La révolution de Guftave "Wafa prouve que rien 
n’eft impoflible à un lcgiflateur habile ; mais tous 
les talents de ce grand hottune n’auroient-ils pas 
été perdus pour fa patrie , li , au lieu de naître 
dans une nation violemment agitée par fes dé- 
fordres , & dont les loix n’avoient aucune con- 
fiftance , il eût paru chez un peuple qui aufoit 
vécu tranquillement au milieu de fes vices , de 
fes préjugés & des malheurs avec lefquels il au- 
roit été familiarifé ? Toute réforme eft prati- 
cable fous la main d’un homme de génie ; mais 
il faut qu’il lui foit permis d’agir. A l’exception 
de la Pologne qui eft trop malheureufe aujour- 
d’hui, pour ne pas fe prêter à de nouvelles loix. 

Se 
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& où il pourroit, par conséquent, s’élever un Guf- 
tave Wafa ; je ne vois dans toute l’Europe que 
des gouvernements propres à défefpérer tons les 
Lycurgue & tous les Solon du monde. 

Je vous en prie , continua Mylord , comment 
voudriez-vous qu’un Sultan, ivre de Son pouvoir, 
& abymé dans l’ignorance & la crapule de Son 
ferrail , qui ne voit rien , qui n’entend rien , ou 
qui ne voit & n’entend que des femmes & des 
hommes qui lui reffemblent , & qui jouiffent de 
Son pouvoir & de fa ftupidité ; osât s’élever juf- 
qu’à penfer qu’il eft de Son devoir de rendre heu- 
reux les efclaves qu’il méprife ? Son ame eft 
toute dans fes fens , & fes fens raffafiés , ne l’a-, 
vertiffent de rien , que de l’ennui qui l’accable. 
Quelle autre réforme peut-il méditer que celle 
d’une fultane ou d’un favori qui ne favent pas 
avec affez d’art préparer Ses plaifirs , ou prévoir 
fes caprices ? Tout Conftantinople eft en feu ; les 
janiftaires, furieux , ont pris las armes; ils de-; 
mandent , à grands cris , la tête du fultan , ou de 
fon vifir ; on veut un autre maître ; mais perfonne 
n’a l’efprit de demander un autre gouvernement. 
Voilà l’image de l’empire des Turcs. Placez là 
Guftave "Wafa : qu’y fera-t-il ? Mais foyez sûr que 
tous les Sultans & tous les Sots peuples de l’Eu-, 
rope ne font pas à Conftantinople. 

Ce qu’on appelle communément une monar- 
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chie tempérée , ne me donne pas de grandes ef- 
pérances. Les âmes , il eft vrai , ne font point 
encore glacées par la crainte; mais elles font ce- 
pendant affez dégradées pour ne rien defirer avec 
force. Familiarifés avec les abus& trop ignorants 
pour en prévoir les faites , on eft bien plus dif- 
pofé à en laiffer naître de nouveaux , qu’à répri- 
mer les anciens , par des loix falutaires. Je me 
mets à la place d’un prince, qui commande une 
nation accoutumée à s’accommoder de tout. 
Qu’arrivera-t-il ? Je jouirai d’une fortune & d’une 
fécurité affez grandes pour me croire au deffus 
de ces loix, par lefquelles je dois, dit-on , me 
gouverner, & qui contrarient toujours quelqu’une 
de mes pallions. Dirtrait par des plaifirs , entouré 
de flatteurs qui forment une barrière entre la vé- 
rité & moi, les foibles murmures, les plaintes 
légères de mon peuple ne monteront point juf- 
qu’au pied de mon trône , pour m’avertir de 
mes devoirs. Quand rien ne me manque, con- 
venez qu’il feroit fort étrange que je m’avifaffe • 
de foupçonner que mon royaume peut avoir des 
.befoins. 

Mais je fuppofe que par un effort de génie je me dé- 
robe à mes préjugés , & veuille fufpendre quelques 
défordres : quelle alarme ne répandrai-je pas dans 
ma cour ? Ces homînes en apparence fl dociles 
& li rampants , craignent trop que jç ne fois jufte , 
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pour ne pas Faire avorter mes généreux projets» 
Rufe , fraude , intrigue , ils tenteront tout ; & je 
vous avoue qu’il eft très-vraifemblable que je n’au- 
rai pas le courage & la fermeté dont j’aurois 
befoin pour réuftir. Vous voyez ce qui réfultera 
de là. Tenter inutilement de corriger de mauvai- 
fes Ioix, c’eft les confirmer. On s’accoutume à 
fes vices, les abus fe multiplient, & les maux 
de l’état deviennent incurables. Tel eft le progrès 
des paflxons lâches qui aviliflënt &c dégradent 
une nation , que ce que je pourrois encore exé- 
cuter aujourd’hui avec un courage &c une pru* 
dence médiocres ; mon fuccefîeur, avec les vertus 
& les talents d’un Trajan ou d’un Marc-Aurele * 
n’ofera pas même y penfer. 

Raflons aftuelîement dans les pays où la puif- 
fance légiflative eft dépofée dans les mains des 
citoyens. Je fais que les devoirs de la juftice &s 
de l’humanité y font mieux remplis qu 'ailleurs; 
cependant combien jeur conftitution n’eft-elle pas 
encore éloignée de ce point de perfe&ion auquel 
vous afpirez ? Qu’importe que nous ay ions un par- 
lement , & que nous publions élire librement nos 
représentants , fi nos mœurs foqr telles que nous 
abufions de notre liberté, & que nous vendions 
nos fuffrages ? Dans toutes les nations libres de 
l’Europe , l’avarice ou l’ambition infefte les hom- 
mes que nous avons chargés de nous faire des 
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loix : comment donc peut-on efpérer qu’ils profc 
crirontdes pafïions dont ils font efclaves? Plus 
vous m’avez fait fentir le prix de l’égalité, moins 
je fuis raffuré. Nulle part je ne trouve une ba- 
lance égale entre les différents ordres de l’état ; 
chez nous elle penche continuellement du côté du 
roi, & chez vous du côté de la nobleffe ; ainft 
les deux nations les plus libres de l’Europe & les 
mieux conftituées , tendent continuellement à fe 
déformer ; & bien loin d’efpérer des loix plus 
falutaires , je crains la ruine entière de celles que 
nous avons. 

Ce ne font pas nos moeurs feules , pourfuivit 
My lord, ni les vices de: nos gouvernements qui 
m’effraient; c’eft l’étendue même des états qui 
n>’ôte toute efpérance. Créez , à votre gré , des Arif- 
tides, des Epaminondas, des Catons ; répandez-^ 
en une douzaine ou deux en Suede & en An- 
gleterre ; & vous verrez que nous n’en ferons pas 
plus avancés qu’auparavant. Je vais plus loin * 
& quand ces fages feroient chargés de nous don- 
ner des loix , je gagerois que noûs trouverions le 
fecret d’y défobéir. En effet , quel homme peut 
avoir affez de 'génie & de courage pour impri- 
mer un mouvement nouveau , & donner de nou- 
velles moeurs à cette maffe énorme de grandes 
provinces qui ne compofent qu’une feule fociété? 
11 fuccombera néceffairement fous le poids d’une 
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pareille entreprife. Si un ancien , je crois que c’eft 
Ariftote , a eu raifon de dire qu’un Dieu même 
ne pourroit établir une bonne police dans une 
çité trop nombreufe : que penferoit-il de nos 
vaftes états , oit le vice s’accrédite fi aifément 
dans l’obfcurité , & n’eft Couvent connu des ma-» 
gillrats que quand il eft allez fort pour les braver } 
Les petites républiques des anciens avoient 
un grand avantage fur nos états modernes qui 
font fi fiers de ces grandes polTe fiions qui les 
affoibliflent en relâchant tous les refîorts du gou- 
vernement. La médiocrité de leur fortune modé* 
roit les defirs des magiftrats & des citoyens ; on 
y étoit plutôt ambitieux qu’avare. En Europe 
tous nos voeux font immodérés. Les états qui fe 
çroyent forts , font des entreprifes au deffus de 
leurs forces , & les citoyens ne font qu’avares. 
Jadis le petit nombre des citoyens ne compofoit en 
quelque forte qu’une feule famille. Ils fe connoif* 
foient tous ; ils pouvoient s’entendre aifément 
& fe concilier. Aujourd’hui, une fociétéeft ,pour 
ainfidire, compoféede plufieurs peuples qui ont , 
ou croient avoir, des intérêts oppofés. Les co- 
jnices des anciens, étant très-fréquents, parce 
qui pouvoient s’aflembler fans peine & fans, 
frais , les intérêts publics n’étoient jamais oubliés. 
Pour nos affemblées générales , elles font à charge 
aux citoyens, par çonféquent, elles font rares i, 
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& on y arrive plus plein de Tes affaires domef- 
tiques que de celles de la patrie. Autrefois , fi 
une république avoit un vice , fouvent tous les 
citoyens en fouffroient ; 6c , faifant un effort gé- 
néral pour le corriger , il ëtoit bien difficile qu’on 
ne trouvât pas enfin un remede à (es maux. Il 
ne falloir qu’un bon citoyen , un bon magiftrat, 
un bon moment pour faire prendre une réfolu- 
tion falutaire. C’eft ainfi qu’en un jour Lycurgue 
fit de Lacédémone une république nouvelle. C’eft 
ainfi que les différents partis qui divifoient Athè- 
nes , fe laffetint enfin de leurs haines, & con- 
vinrent de prendre. Solon pour arbitre, & d’o- 
béir aux loix qu’il leur diâeroit. Enfin , c’eft 
ainfi que les Romains , avant qu’ils fe fuffent 
agrandis 6c corrompus par leurs conquêtes , trou* 
verent toujours dans la fageffe de leurs magif- 
trats , un remede efficace pour tous leurs maux. 
Chez nous, au contraire, tout eft fi bien ordonné 
que ce qui fait le malheur des uns fait le bon- 
heur des autres. La conftitution n’a pas un vice 
qui ne foit avantageux à un grand nombre de 
citoyens ; 6c comptez ^que plus ce vice fera çon- 
fidérable , plus fes protecteurs feront puiffants. 
En voyait ce qu’il faudrait faire , jamais on ne 
le fera. Un abus difparoît , mais il n’a pas été 
corrigé ; un autre abus lui a fuccédé , 6c nous 
aurions à la fois tous les vices , fi heitreufement 
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ils n’étoient pas tels , qu’ils ne peuvent point fub- 
ûfter enfemble. 

• y 

Courage , Mylord , répondit notre philofophe, 
il me femble que vous avez fait des progrès affez 
rapides dans la bonne do&rine. Mais permettez- 
moi de vous le dire, peut-êtfe donnez-vous aux 
anciens quelques éloges qu’ils ne méritent pas, 
& peut-être défefpérez-vous trop aifément des 
modernes. Si vous me tranfportez à Conftanti- 
nople, ou dans quelque autre pays abruti par le 
defpotifme, je conviendrai fans peine qu’il n’y 
faut attendre aucune ^révolution heureufe. Mais' 
il n’en n’eft pas tout à fait de même , à l’égard 
des monarchies que vous appeliez tempérées. Si 
rien ne s’oppofe à la pente naturelle de ce gou- 
vernement , j’avoue qu’il deviendra en peu de 
temps le defpotifme de Turquie & de Perfe. C’eft 
ici que j’implore les caprices heureux de la for- 
tune. Puifque le nom du defpotifme eft odieux 
dans ces monarchies tempérées, puifque le prince 
fe foumet encore à de certaines formalités, puif- 
qu’il daigne écouter des remontrances , puifque 
l’efprit de la nation eft encore un frein capable 
de l’arrêter & de fufpendre les abus ; pourquoi 
ces mœurs nationales ne pourroient-elles pas cau- 
fer une révolution ? C’eft ainli que fous Jacques I, 
vous commençâtes à vous plaindre du joug ri- 
goureux que vous portiez depuis le régné de Henri 
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VIII , & vous êtes parvenus à le fecouer. C’eft 
ainfi que vous avez vu le former une république 
dans les Pays-Bas , quand Philippe II traita en 
efclaves des hommes qui n’étoient pas encore f5- 
miliarifés avec l’efclavage. S’ilfuffit d’un JacquesI 
o,p d’un Philippe II, princes qui ne font pas ra- 
res , pour produire de grands changements , vous 
voyez, dit notre philofophe en riant , qu’il ne 
faut défefpérer de rien. Mais parlons férieufe- 
ipent.Sans prendre les armes , fans faire la guerre 
civile , ( parti que je condamne pour cent raifons, 
& que je crois très-dangereux dans une monar- 
chie où le prince tient entre fes mains toutes les 
richeffes & toutes les forces de l’état ; ) pourquoi 
ne refteroit-il aucune reffourçe à une nation qui 
çft fur le penchant de fa ruine ? 

Tout bien confidéré , bien pefé , bien examiné, 
on trouve dans l’hiftoire quelques princes qui , 
ayant la fageffe d’être effrayés de leur toute- 
puiffance , en ont remis volontairement une. 
partie à leur nation : pourquoi ce qui eft déjà ar-? 
rivé n’arriveroit-il pas encore ? Calculez , fi vous 
le voulez , combien il faut de fiedes pour pro- 
duire un Trajan , uff Antonin,, un Charlemagne , 
qn Henri IV , je vous accorderai tout le temps 
que vous me demanderez ; mais enfin , ces grands 
hommes peuvent renaître , & je fuppofe qu’il eu 
naiffe un furie trône d’une monarchie tempérée; 
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voici mes raifonnements. D’abord il ne fera point 
gâté par fon éducation, parce que ces âmes fu- 
périeures tiennent tout d’elles-mêmes , s’élèvent 
par leurs propres forces, & ne cedent point à 
l’exemple. J’efpere enfuite qu’on lui dira au moins ' 
une fois qu’on n’eft pas roi feulement pour fon 
plaifir , & qu’un prince eft obligé de rendre fes 
fujets heureux. Cette vérité ne fera pas perdue. 
A peine mon jeune monarque commencera- 1*- il 
à réfléchir , qu’il fentira toute l’étendue de fes 
devoirs. On aura beau lui dire qu’il eft l’image 
de Dieu fur la terre , il verra bien qu’il n’eft 
qu’un homme , & qu’en fe chargeant de tout 
faire dans fon royaume , il fe réduit à la condi- 
tion humiliante d’un automate qui n’agit que par 
des impreflions & des mouvements étrangers. 
Bientôt la grande ame fe déploie , & mon héros 
ne fe charge que d’un fardeau qu’il puiffe porter, 
Tenant cependant par quelque fil aux foibleffes 
de l’humanité , ce ne fera point fans une forte 
d’étonnement qu’il balancera à fe dépouiller de 
fa toute-puiflance ; mais la magnanimité l’em- 
portera enfin fur la vanité. Il verra qu’en fe dé- 
mettant de fon pouvoir , il l’augmentera encore, 
& que fes fujets , conduits par l’amour , la con- 
fiance , l’eftime , le refpeft & la vénération , fe 
précipiteront à fes pieds. Toute l’énergie de forç 
, gipe fe montrera alors \ il jouira du pouvoir le 
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plus étendu que puiffe pofléder un homme , de la 
gloire d’avoir fait une nation libre , du plaifir 
d’avoir affermi la fortune de fa maifon , & de 
penfer que les générations vertueufes & heureu- • 
les qui vont fe fuccéder , feront fon ouvrage. 
Croyez- vous, Mylord , que mon Antonin , ou 
mon Charlemagne, ne puiffe pas triompher de U 
corruption de fa cour, & brifer tous les obfta- 
cles qu’on voudroit lui oppofer ? Voyez ce que 
Pierre I a fait chez les RufTes : le prince que je 
vous prédis , fera fans doute toutes les réflexions 
que nous venons défaire. N’en doutez pas. C’eft 
dans la nature même de l’homme & delà faciété, 
qu’il puifera fes loix. En établi fiant le grand in- 
térêt du bien public, en nous le faifant aimer^, 
il nous détachera fans effort de tous ces petits 
vices obfcurs & bas , qui nous lient fi étroite- 
ment à notre intérêt perfonnel. 

Quoi qu’il en foit du fort qui attend les mo- 
narchies tempérées, il s’en faut bien que je dé- 
fefpere des peuples libres. Je vois comme vous, 
en Angleterre & en Suede, trop d’inégalité entre 
les différents ordres de l'état; ce vice de notre 
conflitution produit de grands maux , il en pro- 
duira de plus grands encore s’il augmente ; mais 
l’hiftoire Romaine vient encore à mon fecours , 
& m’apprend qu’il peut être corrigé. Les patri- 
ciens s’étoient emparés de toute l’autorité que 
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les rois avoient ufurpée , & vous favez avec 
quelle vigueur ils en ufoient quand ils apprirent 
la mort de Tarquin. Voilà des maux extrêmes, 
la tyrannie paroît inévitable , & pour voir s’é- 
lever la liberté , il ne faut cependant que porter 
la loi qui crééra le tribunat. Analyfez, Mylord , 
l’hiftoire Romaine ; recherchez la caufe de cette 
révolution qui fit prendre à la république une 
face nouvelle , & vous n’en trouverez point 
d’autre que l’amour de la liberté & des loix. Des 
qu’il y a des tribuns , le peuple commence à ai- 
mer une patrie où il ne craindra ni injuftice ni 
vexation. Les grands , avertis qu’un magiftrat 
veille à la porte du fénat , pour s’oppofer à leurs 
décrets s’ils bleffent la dignité du peuple , agif- 
fent avec plus de circonfpeélion , & leur timi- 
dité les prépare à être juftes. Les mœurs changent 
infenfiblement , & l’égalité la plus parfaite eft 
enfin établie. 

Or, je vous le demande, Mylord, l’amour de 
la liberté & des loix eft-il éteint en Angleterre } 
Cet amour n’ert il pas un furveillant toujours 
attentif à la conduite du miniftere ? N’empêche- 
t-il pas que le roi ne fe ferve des avantages de 
fa prérogative , pour étendre fon autorité ? Je 
ne me fierois pas à votre parlement, il peut être 
acheté , il peut être corrompu , il peut vendre la 
nation ; & vos mçeurs 8c vos richeffes ne lé prê- 
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îent que trop à ce trafic abominable. Mais à vo* 
tre ancien parti des Wighs & des Torys , a fuc- 
cédé ce que vous appelle* le parti de l’oppoli- 
tion; & voilà votre tribunat. le fais que le parti 
de l’oppofition n’eft pas compofé des plus honnê' 
tes gens du monde, & que la plupart ne font 
tant de bruit que pour fe faire craindre & fe 
vendre plus chèrement ; mais croyez-vous que 
les tribuns de la république Romaine fuffent les 
citoyens les plus zélés pour la patrie ? L’ambition 
de ces magiftrats s’oppofoit à l’ambition & à l’a- 
varice des patriciens , & tendoit à l’égalité ; de 
même l’ambition &. l’avarice de vos oppofants 
eft une barrière contre l’ambition du roi & l’a-r 
varice des membres du parlement qui fe vendent, 
L’oppofition eft l’ame de l’Angleterre , elle la tient 
attentive à fes intérêts , elle réunit fes forces ; 
& dans le cas où le roi profiteroit avec allez 
d’art de fa puiffance pour conjurer , de concert 
avec le parlement , la ruine de la liberté , les 
oppofants jetterpient l’alarme ; il fe ferpit une tér 
volution : & pourquoi vos compatriotes n’en pro- 
fiteroient-ils pas pour établir le gouvernement 
fur de plus fages proportions ? 

On ne l’a pas fait encore, me direz -vous, 
j’en conviens ; mais faut-il en conclure qu’on ne 
le fera pas ? Avant le tribunat de Licinius Sto-« 
Ion , lçs plébéiens de Rome n’avoient pu par yen 
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nir à partager avec les patriciens , les magiftra- 
tures cufules ; falloit-il en conclure que cet hon- 
neur leur feroit toujours refufé ? Quinze jours 
avant la mort de Charles XII, qui auroit pu pré- 
voir que nous touchions au moment d’être le 
peuple le plus libre de l’Europe ? Ce qu’on croit 
impoflible aujourd’hui , arrivera peut-être de- 
main. C’eftun bon augure pour l’avenir que cette 
efpece d’obfcurité où la prérogative royale & 
les privilèges de la nation fe trouvent envelop- 
pés parmi vous. N’eft-ce pas beaucoup que l’em- 
barras & l’incertitude de vos jurifconfultes , 
quand ils veulent en fixer les bornes refpeêlives ? 
Cet embarras & cette incertitude , vous les devez 
au parti de l’oppofition ; c’eft une preuve que la 
liberté nationale a autant de partifans que là 
prérogative royale. Les armées , fi je puis parler 
ainfi , font en pfèfence ; le roi a de meilleures ar- 
mes que la nation ; il eft vraifemblable qu’il vainJ 
cra ; mais ce n’eft pâs cependant une viûoire 
certaine.' 

- Avec le fecours de votre oppofition , Mylord*’ 
vos compatriotes ne peuvent trembler pour leur 
liberté , que quand ils auront affaire à un prince! 
affez hardi & affez ambitieux pour vouloir dé- 
cider , par la force , la grande queftion de fes 
droits , & alors je De vous vois de reffource qué 
dans un courage héroïque. Mais dans un temps 
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calme , dans un temps ordinaire , votre gouver- , 
nement en équilibre entre la monarchie abfolue 
& la franche république , ne penche d’aucun 
côté. Si vous en profitez pour diminuer infenfi- 
blement la prérogative royale , vous verrez bien- 
tôt , Mylord , qu’avec de nouvelles loix vous 
perdrez promptement ces mœurs qui vous épou- 
vantent,, & qui font fi favorables aux dçffeins 
de la cour. Dès que le prince ne fera plus affez 
riche pour corrompre le parlement ; dès que les 
forces qu’il commande ne pourront plus lui don- 
ner de trop grandes efpérances ; foyez sûrs que 
vous prendrez , fans effort , des mœurs convena- 
bles à votre liberté. Vous connoîtrez les erreurs 
de la politique qui vous a conduits jufqu’ici, & vous 
trouverez le bonheur qui eft deftiné aux hommes, 

A l’égard de ma patrie, ce n’eft point i’arif- 
tocratie que je redoute. Je fais bien que la no- 
bleffe ne s’emparera pas de la puiffance publique ; 
jamais il ne lui viendra dans i’efprit d’employer 
la force pour fervir fon ambition ; & il eft im- 
poflible que, par des voies d’artifice & de cor- 
ruption , elle parvienne à fe faire déférer, par la 
diete,la fouveraineté. Mais je crains cette va- 
nité que nous donnent des privilèges particu* 
liers ; elle ne nuit pas à la liberté publique , mais 
elle nous empêche de jouir des avantages dont 
notre gouvernement eft fufceptible. Je youdrois 
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que nous perdiflions nos prérogatives , parce 
qu’elles ralentiffent notre émulation , & ne per* 
mettent pas à tous les ordres d’aimer également 
leur patrie. Enfin , Mylord , fongez , pour votre 
confolation , que dans tous les pays libres , 
la liberté ( produira toujours quelques-unes 
de ces âmes fortes qui font incorruptibles , & 
qui n’aiment que le bien. Quand les mœurs font 
corrompues , il refte encore quelque reffource:il 
n’y a pas jufqu’aux intriguants même qui r le 
puiffent fervir leur . patrie ; il n’y a pas jufqu’à 
un V. dont on ne puiffe tirer parti. Des j 

frippons , obligés de fe déguifer & dé montrer les 
fentinjents les plus! honnêtes pour s’accréditer , 
ne rappellent-ils pas tous les jours les principes 
de la plus faine politique ? & ils empêcheront 
qu’ils ne foient oubliés. 

Plus les états font étendus , plus les abus s’y 
gliffent facilement ; on ne peut nier cette vérité. 
Quelque vaftë cependant que foit un empire , le 
nombre ni l’étendue de fes provinces n’oppofent 
pas à la politique des obftacles infurmonta- 
bles , foit qu’on veuille le réformer , foit qu’on 
veuille Amplement conferver le bon ordre. Les 
hommes ont , par - tout , la même raifon , les 
•mêmes befoins , les mêmes qualités fociales 
& le principe des mêmes paffions ; voilà un grand 
point de réunion. Un légiflateur habile , en ne don* 
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nant à différentes provinces que les mêmes loix t 
le même gouvernement & le même intérêt, peut 
n’en former qu’un feul état dont les refforts &les 
mouvements feront réguliers. A force d’art, il 
peut oppofer aux abus qui naiffent dans une fo- 
ciété étendue , des magiflrats aufli vigilants que 
ceux d’une petite république. Il ne faut , pour 
réufïir dans cette entreprife , que décompofer* 
pour ainfi dire , un état , & faire de toutes l'es 
provinces autant de républiques fédératives. Leur 
union fera leurs forces âü dehors , & la médio- 
cre étendue de leur territoire fera leur sûreté au 
dedans. 

Charlemagne nous offre l’exemple & le mo- 
dèle de cette politique. Il commença par divi- 
fer les terres de fa domination en cent provin- 
ces différentes ; tout fon fecret fut d’y former des 
affemblées particulières oit tous les ordres des 
citoyens furent admis , & qui furent chargés de 
veiller à tous les befoins de leur diftriét , d’y ré- 
primer les abus & d’y faire refpe&er les loix. 
Par ce partage , chaque province prit , fans ef- 
fort , le mouvement qu’on vouloir lui imprimer , & 
l’empire entier eut un nouvel efprit &de nonvelles 
mœurs. Ce gouvernement auroit été folidement 
affermi , fi les circonftances malheureufes oii 
Charlemagne fe trouva , lui euffent permis de faire 
tous les établiffements que lui diftoit fa fageffe ; 
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Ou , fi l'on fils eût été affez courageux & afl'ez 
éclairé pour mettre la derniere main à ce grand 
ouvrage ; je veux dire pour conferver à chaque 
province fa forme de république , & faire refpec* 
ter ces champs de Mai ou ces aiïemblées généra- 
les qui fervoient de lien à toutes les parties de 
l’empire , en ne leur donnant qu’un même in- 
térêt. ‘ , 

Athènes , Corinthe , Thebes & les autres ré- 
publiques de la Grece étoient, par les raifons que 
vous avez dites , plus fufceptibles d’une réforme , 
que de grands états ; mais je vous prie de re- 
marquer , Mylord , que les mêmes caufes qui les 
fendoient plus propres à fe corriger de leurs vices , 
contribuoient aulîi à rendre leurs loix plus incer- 
taines & plus flottantes. De là cette inconftance 
dans les principes de leur gouvernement ; de là 
ces fa&ions qui fe fuccédoient tour-à-tour , & qui, 
en détruifant tour-à-tour toutes les loix qui leur 
étoient contraires « n’en laiffoient enfin fubfifter 
aucune. Quand tous les citoyens d’une républi- 
que font affemblés , l’état n’a plus de frein : qui 
peut modérer fes caprices ? qui peut lui pref- 
crire des loix ? qui peut l’obliger d’obéir à celles 
qu’il a faites ? n’eft-il pas le maître de les char.* 
ger , de tout diffoudre, & de donner, en un mot, 
une nouvelle forme au gouvernement ? à qui 
doit-il compte de fa conduite i Ce qui eft arrivé 
lit. Partit . D 
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clans plufieurs républiques anciennes , eft une preu- 
ve que, dans un moment de fermentation , d’en- 
thoufiafme , de colere ou de reconnoiffance , les 
loix les plus fages & les plus refpeétées n’y étoient 
pas toujours en sûreté. Il n’en eft pas de même 
dans les pays où la nation , trop nombreufe, n'elt 
affemblée que par fes repréfentants ; ces dietes 
font moins hardies , moins capricieufes , moins 
légères , moins inconfiantes , parce qu’elles ont 
un cenfeur dans le corps de la nation qui les ob- 
ferve. Des députés, qui naturellement doivent de* 
firer l’eftime de leurs commettants & qui peu- 
vent en être défavoués , ont, fans effort , une cir- 
confpeélion &C une retenue que les Athéniens , 
par exemple, ne pouvoient point avoir dans leur 
place publique. Ils font fournis aux réglés éta- 
blies ; s’ils les violent , leurs attes font nuis: & 
Je cri de la nation les avertit qu’ils ont trahi leur 
; devoir. Je croirois , pour le dire en paffant ,que 
les loix auroient eu plus de fiabilité dans les ré- 
publiques anciennes , fi , au lieu d’affembler tous 
les citoyens dans la place publique , le peuple 
divifé en tribus , comme nous le fournies en pro- 
vinces, en comtés, ou en claffes différentes de ci- 
toyens , n’eût eu dans fes comices qu’un certain 
nombre de repréfentants.. Peut-être qu’on auroit 
alors, reproché, à la démocratie moins de ces vices 
qui font fi fouvent perdue. . . «• - , ' 
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CHAPITRE III, 

Des réglés générales que la Puijfance Légijlative doit 
j fc preferire à elle-même pour ne pas s'égarer.- Prin- 
cipes généraux par lef quels elle doit juger de l'un-- 
portance & de la nécejjité , de chaque Loi. 

Puifque vous le voulez , reprit Mylord,il faut 
bien confentir à ce que quelques états de l’Europe 
rétabliflent les loix que vous aimez ; j’y confens : 
ils s’appliqueront à réprimer l’avarice & l’ambi- 
tion : voilà un grand édifice élevé, mais il fera 
peu folide. N’étant pas pofTible de proferire la 
propriété qu’accompagne toujours l’inégalité des 
fortunes & des conditions , vous devez vous at- / 
tendre que l’avarice & l’ambition lutteront en- 
core fourdement contre le légiflateur. Ce que ces 
pallions ingénieufes , actives 6c puiffantes ont fait 
à Sparte , ce qu’elles ont fait à Rome, m’apprend 
ce qu’elles feront encore dans la république que 
vous vous êtes donné la peine d’imaginer, & que 
vous ne vous flattez pas, fans doute, de porter 
à un plus haut degré de perfeélion. Ces pallions 
ne fe montreront d’abord qu’avec une forte de 
pudeur & de retenue; elles fe déguiferont, elles 
prendront même le mafqtie de quelque vertu 
<‘ D i 
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pour tromper les magiftrats & fe faire fouffrir ; 
elles ramperont humblement pour fe mettre en 
état d’élever une tête altiere contre les loix , & 
en les foulant enfin aux pieds , elles entraîneront 
les magiftrats & les légiflateurs. Je fuis fâché de 
vous prédire la décadence de votre république; 
mais voyez avec quel art l ambition de Lyfan— 
der corrompit les Lacédémoniens. C’eft fous 
prétexte de fervir leur amour pour la gloire & pour 
la patrie , qu’il les rend avares ; & c’eft en fei- 
gnant de perfeaionner les inftitutions de Lycur- 
gue qu’il les 4étruit. Chez les Romains , on com- 
mença par dépouiller la v*rtu d’une certaine auf- 
térité qui lui donne de la force , & on crut 
qu’on ne faifoit qu’adoucir les mœurs. Elles s’a- 
doucirent , en effet , les magiftrats s’accoutumè- 
rent, malgré eux, à l’indulgence, & une vérita- 
ble corruption en fut la fuite néceffaire. Que 
voulez-vous que je vous dife ? Les loix s’ufent 
infenfiblement, & quand l’état commence à s’ap- 
percevoir de fa décadence , il n’eft déjà plus 
temps d’y remédier. 

Vous ne craindriez pas , Mylord , répondit no- 
tre pbilofophe , que les pallions triomphaient 
des loix , fi la puiffance légiflative s’acquittoit de 
tous fes devoirs , ou commençoit à s’impofer à 
elle-même des réglés pour ne pas s’égarer dans 

fa marche. Nos pallions font pleines de rufes , 
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d’adreffe , d’artifice ; mais c’eft devant un légifia- 
teur qui ne leur fait pas l'entir que tout ce ma- 
nège ne fera bon à rien. Nos pallions font trop 
habiles pourfe propofer long * temps un biit qu’il 
leur feroit impoflible d’atteindre; leur a&ivité eft 
toujours proportionnée à leur efpérance de réuf- 
fir. En me difant, Mylord , que les loix s’ufent, 
j’avoue que je n’entends pas bien ce que vous 
voulez me dire. Entendez-vous que le temps ufe 
les loix comme des meubles & mon habit ? Je 
vous répondrai que le temps , au contraire , donne 
de la force aux loix, & les rend plus cheres & 
plus refpeâables , parce que l’habitude a un pou,. \ 

voir merveilleux fur nous. Des. loix établies par 
un préjugé , une mode ,, un caprice , s’ufent & 
s’affoibliffent de jour en jour ; c’eft que de jour ' 
en jour on s’apperçoit davantage de leur inu- 
tilité. Mais des loix qui nous rapprocheroient 
des vues de la nature , des loix véritablement 
utiles à la fociété , leur autorité s’affermiroit , au 
contraire, de jour en jour , fi la puiffance légifta- 
tive ne concouroit elle-même à les affoiblir par 
£ a mauvaife conduite. -, 

Vous me demanderez quelles font donc ces ré- 
glés que le légiflateur doit d’abord s’impofer à 
lui-même : les voici. Son premier foin doit être 
de mériter la confiance publique , & de fe faire 
refpe&er. Une nation qui ne coritribue en rien aux 
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loix , ne manquera jamais de lés prendre pour un 
joug incommode. Elle fe défiera toujours d’un 
grince &: d’im fénat de patriciens qui veulent dé- 
cider de fon fort. Cette défiance ôte aux loix 
leur force dans le moment même où elles font 
publiées. Citez- moi quelque ariftocratie, & fur- 
tout quelque monarchie oii les loix aient été ob- 
fervées pendant quelque temps avec une forte 
de religion } La légéreté avec laquelle on les mul- 
tiplie , dégrade le légiflateur ; il aura beau alTu- 
rer que fon édit irrévocable eft fait pour fubfif- 
ter éternellement, on ne le croira pas ï on fai t , 
par expérience , que l’ouvrage d’un caprice doit 
ctre bientôt détruit par un autre caprice. Auflï 
voit- on quelquefois que des princes décriés font 
obligés de convoquer des aflemblées de notables, 
ou même des états-généraux , pour terminer les 
troubles ou l’irrégularité & la conftifion do leurs 
loix ont jeté le gouvernement. 

Je conclus de là, Mylord , qu’un peuple n’aura 
de confiance en fes loix , qu’autant qu’il fera lui- 
même fon propre légiflateur. Ne craignez pas 
cependant que je confie la puiflance légiflative à 
la multitude. L’hiftoire de la Grece m’a trop ap- 
pris combien la démocratie eft capricieufe , vo- 
lage & tyrannique. Quand le peuple fait fes loix, 
il ne manque jamais de les méprifer ; parce que 
c’cft l’intrigue , l'engouement , la précipitation , 
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la cabale , eu l’efprit de parti qui les a publiées. 
C’eft donc aux hommes que chaque ordre a choifi 
pour le repréfenter, que cette autorité fuprême 
doit être confiée. Je vous avertis même que je 
ferai prévenu peu favorablement pour cette au- 
gufte alfemblée , fi elle n’efi pas foumife à de cer- 
taines formalités qui me répondent , en quélque 
forte, de la fageffe avec laquelle elle procédera 
dans fes opérations ; que rien ne puifl'e fe déci- 
der par acclamation ; que le projet d’une loi* 
nouvelle, ou d’une loi qu’on veut corriger , foit 
remis à un comité, chargé d’en faire l’examen. 
Huit jours après que les commiflaires auront fait 
leur rapport, qu’il foit permis à chaque membre de 
l’affemblée de parler pour ou contre la loi; qu’on 
laiffe encore paffer huit jours avant que d’al- 
ler aux opinions : la puifiance légiflative ne fau- 
roit trop réfléchir, & , fi je puis parler ainfi, fe 
replier fur elle-même. Alors on recueillera les 
fuffrages de la maniéré la plus propre à entrete- 
nir l’ordre & prévenir la confufion. 

En empêchant qu’on ne fe livre à l’engouement 
&C à Penthoufialme, craignez de laffer de fa- 
tiguer les efprits. J’aime allez cette loi Polo- 
noife , qui défend de délibérer aux lumières. En 
effet , Mylord , l’attention des hommes a fes bor- 
nes ; & s’il eft ridicule de fixer le temps que 
doit durer une diete , il eft fage de limiter celui. 

D 4 
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de chaque féance. J’ai de la peine à comprendra 
comment vos compatriotes , qui ne Sortent quel- 
quefois du parlement qu’à deux ou trois heures 
du matin , peuvent conferver cette fraîcheur de 
tête que doit avoir un léginateur. J’ai peur que , 
dans ces féances éternelles, la raifon n’accorde, 
par laflitude , tout ce que l’opiniâtreté demande. 

Si chaque député n’a pas le droit de propofer , 
à fon gré , une loi nouvelle ou la réformation 
d’une ancienne , vous expofez la puiflance légis- 
lative aux plaintes d’une partie de l’état. S’il faut 
des formalités pour obtenir cette permiflion , vous 
ouvrez la porte à l’intrigue ; & l’intrigue ne fera 
jamais que des loix injuftes. Un député qui ne 
dépend point de fes commettants , peut croire 
qu’il a une autorité qui lui eft propre , & trahir 
leurs intérêts. Qu’il ne puiffe donc faire quelque 
demande qu’autant qu’il y fera autorifé par fes 
inftrudtions. Cette méthode liera plus étroite- 
ment les citoyens à la puilîance légiflative , elle 
attachera les représentants à leur devoir , la con- 
fiance naîtra , & les loix feront plus refpeftées. 

Je n’entends point la per.fée de quelques poli- 
tiques qui recommandent à la puiflance légifla- 
tive de s’exprimer avec une majeftueufe brièveté ; 
ils veulent que la loi fe contente d’ordonner ou 
de défendre. Mais , fi le légiflateur n’eft pas d’une 
efpece Supérieure à l'homme , pourquoi dédai- 
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gneroit-il de motiver fes ordres ? Parlant à des 
êtres raifonnables , & étant lui-même l'ujet à l’er- 
reur, n’eft-il pas de fon devoir de convaincre la 
raifon de ceux qui doivent obéir , & de profiter 
de leurs lumières ? Une loi qui difcute avec moi 
mes propres intérêts , me prévient en fa faveur ; 
je crois entendre les confeils d’un ami , & non 
pas la voix impérieufe d’un maître ; j’obéis avec 
zele , ou , du moins , fans répugnance ; & le légis- 
lateur ne perd fa majeftueufe brièveté que pour 
acquérir plus d’empire fur mon efprit. C’eft à 
cette féchereffe des loix que je ferois tenté d’at- 
tribuer une grande partie des vices de la légifla- 
tion. De quel front auroit-on ofé publier tant 
de loix qui offenfent & déshonorent l’humanité, , 
Û on eût été obligé d’expofef les motifs qui les 
diûoient ? Le prince le plus ignorant & le plus 
efdave de fes pallions , auroit rougi lui- même 
des raifonnements abfurdes & fophifliques dont il 
auroit tâché de couvrir fes injuftices ; & les peu- 
ples mieux inftruits auroient été plus refpeftés , 
ou du moins plus ménagés. Jamais l’efprit de la 
loi n’auroit été douteux ni équivoque ; peu de 
loix , par conféquent , nous auroient fuffi. C’eft 
en abandonnant les réglés de notre conduite &C 
de nos droits aux difcuftions intéreffées des ci- 
toyens & des jurifconfultes , que nous fommes , 
en quelque forte , parvenus à n’avoir plus do 
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Joix , quoique accablés fous le nombre des vo- 
lumes monftrueux qui les renferment. Quelque de- 
mande qu’on fafle, quelque droit qu’on défende, 
on aura des loix pour & contre foi ; & fi , 
je ne fais quelle routine , qu’on appelle Jurifpru- 
dencc , n’a pris la place des loix , les juges em- 
barrafles prononceront des jugements arbitraires. 

Je voudrois , Mylord , que le légiflateur ne fe 
'contentât pas d’expofer vaguement , à la tête de 
fa loi, le bien qu’il en attend ; je voudrois qu’il 
rendît compte des réflexions qui l’ont guidé , qu’il 
démontrât la néceffité de fon réglement pour ré- 
primer l’abus qu’il attaque ; & fît fentir à quels 
périls on s’expoferoit en ceflant d’y obéir. Outre 
que par cette méthode on gagneroit néceflaire- 
ment la confiance des citoyens, il arriveroit qu’en 
peu de temps les préambules des loix formeroient 
le traité le plus complet de droit naturel &c de 
droit politique. J’en fuis fâché, mais j’ai, à cette 
occafion,un reproche à faire à Lycurgue. En fai- 
fant une réforme qui devoit faire des Spartiates 
un peuple tout nouveau , il leur repréfenta ,fans 
doute , tous les avantages qui en réfulteroient , 
& c’étoit une raifon .pour les attacher à leurs 
nouvelles loix. Mais ne les auroit-il pas attachés 
par un fécond lien , & plus fort que le premier, 
fi, prévoyant d’avance les tentations & les périls 
auxquels ils feroient expofés dans la fuite des fie- 
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des , il leur avoit appris à n’y pas fuccomber? 
Toutes mes loix, devoit le dire le légiflateur , fe 
prêtent un fecours mutuel , elles tendent toutes 
à un objet unique : c’eft de vous faire aimer la 
' juftice , la tempérance , la gloire &C la patrie ; & 
je luis sur qu’à la fuite de ces vertus vous trou- 
verez le bonheur. Si vous cédez un jour d’obéir 
religieusement à un de mes réglements, n’efpérez 
pas de conferver les autres ; votre ame une fois 
ouverte à une paillon deflruélive de la fociété, 
n’aura plus la force de réfifter aux autres. 

Si Lycurgue eût démontré qu’un vice en en- 
traîne toujours un autre à fa fuite , qu’un peu 
d’argent donne néceffairement l’envie d’en avoir 
beaucoup , & que beaucoup d’argent détruit in- 
failliblement les moeurs Si les loix, s’il eût prou- 
vé, à la tête de fes loix, que l’ambition d’un peu-' 
pie le conduit toujours à fa ruine , s’il eût fait 
voir qu’il faut d’autant plus fe précautionner 
contre cette paflîon , qu’elle féduit par des fuccès, 
qu’elle flatte l’amour de la gloire & femble nous 
donner des forces. Les Spartiates , prémunis d’avan- 
ce contre les tentations auxquelles ils furent ex- 
pofés , auroient vu , avec moins de danger , les 
relpeûs de la Grece , les richefles des Perfes & 
les dépouilles de Mardonius après la journée de 
Piatée. Leur ambition n’auroit pas été flattée de 
l’éfpece d’empire qu’ils avoient acquis fur les 
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Grecs , ils n’aur oient été touchés que de la gloire 
de les tenir unis & de conferver la paix. Ils au- 
roient méprifé les richeffes de Xerxès , & leur 
avarice naiffante ne leur auroit pas perfuadé qu'il 
importoit à leur gloire d’avoir une part au bu- 
tin. Loin d’être irrités contre l’ambition des 
Athéniens après la guerre Médique , ils les au- 
raient plaints. Au lieu d’oppofer de l’ambition à 
de l’ambition , & de montrer des foupçons , des 
haines & une rivalité , qui allumèrent la guerre 
funefte du Péloponnefe , ils ne fe feraient occu- 
pés qu’à calmer la jaloufie des Athéniens , 8ç 
rétablir fur des fondements plus folides l’ancienne 
confédération des Grecs. Les raifons qu’ils au- 
raient lues à la tête des loix de Lycurgue pour 
aimer la paix , leur auraient fervi à convaincre 
la Grèce entière. Si un malheureux efprit de ver- 
tige avoit enfin allumé la guerre , Sparte ne fe 
feroit point abandonnée fans retour à fon reffen- 
timent ; elle auroit travaillé fans ceffe à calmer 
les pallions ; elle auroit attendu qu’ Athènes , dé- 
labufée de fon erreur , eût compris qu’elle avoit 
fait une entreprife au deffus de fes forces ; ja- 
mais Lyfander , fous prétexte d’acquérir de la 
gloire & de la puiffance , n’auroit ofé propo- 
fer à fes concitoyens de ruiner Athènes , de 
devenir les tyrans de la Grece, de lever des tri- 
buts fur les alliés, & de former un tréfor public : 
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les loix de li république lui auroient impofé fi- 
lence ; & cet homme qui fut le deftruéfeur de fa 
patrie de la Grece , auroit confacré fes ta- 
lents à leur bonheur. 

Mais il ne fuffit pas de cônnoître la fin pro- 
chaine qu’on fe propofe par une loi , il faut dé- 
couvrir , fi je puis le dire , les fins les plus éloi- 
gnées; car une route , d’abord agréable & fleurie, 
peut conduite à un précipice. Que m’importe , en 
effet , d’avoir aujourd’hui des établiflements uti- 
les, fi je dois en abufer demain pour me rendre 
malheureux ? C’efi le tort qu’on peut reprocher 
aux Romains , & vraifemblablement ils ne l’au- 
roient point eu , fi cette république , fi favante 
dans l’art de gouverner les hommes , toujours fi 
fage, toujours fi courageufe, n’avoit pas impru- 
demment oublié de fe demander à elle-même à 
quoi aboutiroit tant de prévoyance , de fageffe & 
fermeté ? Vos loix, pouvoit^on lui dire , vous ont 
appris à méprifer les richefles , à n’aimer que la 
gloire , votre liberté , & votre patrie ; aucun ta- 
lent, ni aucune vertu ne peut être chez vous fans 
récompenfe , votre difcipline militaire eft admi- 
rable , &C aucun de vos voifins ne vous attaquera 
impunément. Voilà , fans doute , bien des cho- 
fes propres à rendre une fociété heureufe 6 1 flo- 
riflante ; vous avez élevé un grand édifice , mais, 
faute de porter vos regards dans un avenir éloi- 
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gué , peut - Être n’avez vous pris aucune rr.efitré 
pour l’élever fur des fondements inébranlables. 
L’éclat vous a leduits , & vous avez négligé la 
folidité. Peut-être que vous travaillez vous-mê- 
mes à hâter la ruine de votre grandeur. 

Examinons votre conduite , dirois-je aux Ro- 
mains ; quelles loix avez-vous faites pour vous 
empêcher d’abufer un jour de vos talents , & 
même de vos vertus ? Sans ces loix cependant 
vous n’êtes que dans une route qui conduit à un 
précipice. Vous vous croyez deftinés à gouver- 
ner le monde , vous ne médjtez que des conquê- 
tes , & je fais que les moyens que vous employez 
pour former un grand empire , vous répondent 
du fuccès ; mais ce font précifément les chofes 
dont vous Vous glorifiez , qui me font trembler 
pour vous. Croyez-m’en , faites de nouvelles 
loix pour éternifer celles qui font aujourd’hui 
votre bonheur. Je vous- demande fi , trouvant 
beau de vaincre & de fubjuguer vos voifins , vous 
rélifterez conftamment à l’orgueil qu’infpire la 
'vi&oire. Au milieu de vos triomphes, votre vanité 
‘ne vous rendra-t-elle pas durs, impérieux &c en- 
fin inhumains ? En voyant l’humiliation des vain- 
cus , en ferez-vous toujours des alliés, n’en ferez- 
vous jamais des fujets ? Au lieu de leur biffer 
leurs coutumes , leurs loix & leur gouvernement , 
ne voudrez- vous pas un jour les forcer d’obéir 
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à vos préteurs ? Un peuple qui a des forces fu- 
périeures , a befoin de plus de précautions & de 
loix qu’un autre, pour ne pas s’écarter des ré- 
glés de la juftice. Que tardez-vous donc d’oppo- 
ler des barrières inlurmontables à votre ambi- 
tion ? Tant que vous fentirez que vos vertus 
vous font nécefTaires pour fubjuguer vos enne- 
mis , je crois que vous les garderez ; mais le mo- 
ment fatal arrivera enfin où vos forces feules pa- 
roîtront vous l'ufKre pour achever vos conquê- 
tes. Corrompus , alors , par les vices féduifants 
des vaincus , cette pauvreté que vous aimez , 
vous paraîtra incommode. L’ambition d’un peu- 
ple conquérant elt elle-même un commencement 
d’avarice ; &c dès que vous commencerez à être 
avares, vous ne le ferez point comme des hom- 
mes foibles & timides. Votre foif de l’or ne 
pourra s’étancher ; les richeffes du monde entier 
que vous aurez pillé ne vous fuffiront point. 
Après être devenus des tyrans au dehors , ferez- 
vous encore capables d’êfre libres au dedans ? Les 
loix qui établirent votre liberté feront détruites 
par vos vices ; vos citoyens divifés s’armeront 
les uns contre les autres , & la ruine de votre 
république vengera l’univers opprimé. 

Que jamais le légiflateur ne s'occupe du feul 
moment préfent , s’il ne veut pas que les loix 
qui paroiffent les plus fages , ne deviennent un* 
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fource de malheurs. J’en fuis fâché , Mylord , St 
je croirois que votre parlement a un peu né- 
gligé cette réglé importante , quand il a donné , 
à vos colonies , des loix qui ne pouvoient être 
bonnes que pour un temps très-court: je veux 
parler de ce réglement qui facrifie leurs intérêts 
à ceux de la métropole. Ces loix vous ont d’a- 
bord procuré les avantages que vous en atten- 
diez; votre commerce s’eft étendu, & vos co- 
lons d’Amérique vous ont enrichis en s’enrichif- 
fant eux-mêmes. Mais faute d’avoir prévu qu’en 
devenant puiffantes , vos colonies n’auroient plus 
befoin un jour de votre proteâion , & fe croi* 
roient opprimées par les loix qui ont fait leur prof* 
périté, vous vous trouvez aujourd’hui dans le plus 
grand embarras. Vous êtes à la veille de perdre 
votre empire d’Amérique & votre commerce : je 
ne dis pas que ce foit un mal réel pour vous , 
mais vous croyez que c’en eft un; & peut-être 
vous ruinerez- vous pour conferver vos prétendus 
avantages. Voilà un malheur; & un légiflateur 
prévoyant vous l’auroit épargné. 

Après que le corps légiflatif a pris les mefures 
néceffaires pour ne pas abufer de fon autorité , 
il doit travailler à la conferver toute entière , ÔC 
fe défier du pouvoir qu’il confie aux magiftrats* 
J’ai dit, Mylord, comment je croyois qu’on de- 
voit fe prémunir contre leur ambition ; je me 

contenterai 
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Contenterai d’ajouter que les loix ne peuvent dé- 
figner d’une maniéré trop claire , ni trop détail- 
lée, les devoirs de chaque magiftrature : la moin- 
dre confufion à cet égard produira des tyrans. 
Je vous prédis que tout eft perdu fi , fous pré- 
texte de faire un plus grand bien qu’on ne de- 
mande, le magiftrat abufe du mot d’adminiflra- 
tion pour vouloir être plus fage que les loix. Si 
vous ne puniffez pas un magiftrat qui fe rend 
criminel en faifant le bien contre les réglés, 
vous aurez bientôt à la tête des affaires, des 
intriguants & des frippons qui violeront impu- 
nément, les loix. Que les magiftrats foient obli* 
gés de rendre compte de leur conduite; qu’on 
l’examine avec attention , mais lans haine. J’aâ 
bien peur que l’impunité, dont vos compatriotes 
ont fait une prérogative royale, ne devienne 
une prérogative miniftérielle ; il eft trop aifé 
d’éviter le châtiment , quand on fert un maître 
qui ne peut être puni. 

Dans la fituation où la propriété des biens a 
réduit les fociétés , on ne fait rien pour rien ; 
l’état doit donc avoir des revenus pour payer 
les travaux ou les fervices publics. S’il exige 
des corvées , il fera mal fervi; & il -en naîtra 
chaque jour mille injuftices criantes. Prendrez- 
vous le parti d’afligner à la république des do- 
nnâmes particuliers ? Je vous réponds que vous 

in. Partit, . El 
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expofez les magiftrats à la tentation de faire dès 
marchés frauduleux avec les fermiers publics; 
& à la fin , la tentation fera plus forte que la 
vertu. D’ailleurs , il réfulteroit de cette métho- 
de que les revenus n’étant pas égaux tous les 
ans, l’état feroit, tantôt trop riche, & tantôt 
trop pauvre , & les adminiftrateurs profiteroient 
de cette incertitude, pour pêcher, comme on 
dit , en eau trouble. Si la loi n’accorde au gou- 
vernement d’autres fonds que des contributions 
fur les citoyens, il fera certainement plus at- 
tentif à l’adminiftration des finances. J’aime allez 
qu’à l’avarice des magiftrats on oppofe l’avarice 
des particuliers. Que chaque année le public 
réglé les dépenfes de la république : puifqu’i! 
doit les payer , il faut efpérer qu’il fera plus 
économe que les magiftrats. Sous prétexte dè 
fubvenir à des frais imprévus , ne permettez ja- 
mais de lever des fubfides furabondants. L’exac- 
titude la plus fcrupuleufe eft ici de la plus grande 
importance ; après avoir laiffé aux adminiftra- 
teurs des finances des occafions & des moyens 
de les piller , ce feroit en vain que vous por- 
teriez les Ioix les plus féveres contre leurs mal- 
verfations. Voilà les réglés fondamentales de 
la régie des finances; elles font fi importantes, 
que je ferois tenté de vous répéter tout ce que 
je yous ai dit fur l'avarice ; mais je me con- 

• i 
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.tente d’ajouter que l’honneur, & non les richefles , 
doit être la récompenfe d’uife fage adminiftra- 
tion dan? cette partie; L’ame des jeunes gens 
eft rarement ouverte à l’avarice : confiez-leur 
donc le foin de percevoir & de manier les re- 
venus de l’état; mais qu’ils aient toujours pré- 
fent à l’efprit, qu’otl ne veut qu’effayer leué 
vertu , les accoutumer à l’ordre , & les prépa- 
rer à remplir des magiftratures plus élevées. 

S’il eft néceflaire de refufer aux magiftrats des 
tichefles avec lefquelles ils acheteroient la puif- 
fance légiflative , il faut fe garder * avec le même 
foin , dç leur abandonner des forces avec lef- 
quelles ils la fubjugueroient. L’hiftoire n’eft pleine 
que d’hommes riches, à qui l’on a vendu le pri- 
vilège de violer toutes les loix , ou de foldats 
heureux qui l’ont ufurpé. Rappeliez-vous , je 
vous prie, ce que je difois il n’y a qu’un mo- 
ment de l’alliance étroite que l’avarice & l’am- 
bition ont contractée : fl le magiftrat eft riche % 
il aura bientôt des forces ; s’il a des forces , il 
vous contraindra bientôt à l’enrichir. Concluez 
de là que la principale attention du légiflateur* 
en donnant des défenfeurs à la république con- 
.tre fes ennemis étrangers, doit être de n’y pas 
faire naître des ennemis domeftiques. 

On peut s’inftruire , dans l’hiftoire Romaine î 
des réglés les plus falutaires à cet égard , Sf 
r E ^ 
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du danger qu’on court à les violer. Tant qu’il 
fallut commencer* par être foldat pour devenir 
magiftrat, & qu’on n’admit dans lès légions 
que les citoyens qui avoient au moins quatre 
cent dragmes de bien, il régna une harmonie 
parfaite entre les fondions civiles & les fonc- 
tions militaires ; & la république n’eut rien à 
craindre de fes généraux ni des armées. Mais 
dès que le luxe eut , en quelque forte , avili 
la profelîion des armes * que les fatigues de la 
guerre parurent infupportables , & qu’on voulut 
être voluptueux ou puiffant à Rome , fans avoir 
paffé par les différents grades de la milice ; il 
fallut remplir les légions de cette populace in- 
digente qu’on n’y auroit pas autrefois admife. 
Ces nouveaux foldats n’eurent plus le même in- 
térêt que les anciens , & la révolution fut promp- 
te. A peine Marius , en portant la guerre con- 
tre Jugurtha, eut-il donné l’exemple d’enfôler de 
ces citoyens qui reffemblent à nos mercenaires , 
que la république dût fentir qu’elle n’avoit plus 
la même autorité fur fes généraux. Des foldats 
qui , en quelque forte , n’étoient plus citoyens , 
furent moins attachés au fénat & à la nation , 
qu’au proconful qui les commandoit. De là les 
guerres civiles , la ruine de la liberté , & l’éta- 
bliffement de la tyrannie. De ces événements 
- péceffairçs , & tous liés les uns aux autres , ne 

V 
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faut-il pas conclure que la défenfe de la patrie 
ne doit être confiée qu’aux citoyens les plus in- 
téreffés à fa confervation ? Si la milice , en qui 
réfide la force de la république , n’eft pas plu* 
confideree que toute autre clafle de citoyens , 
elle aura de la jaloufie , elle aura de la haine ; 
& quelque ambitieux profitera de ces pallions 
pour s’emparer de l’autorité publique. Que le* 
loix ne feparent jamais les fonctions militaire* 
des fondions civiles ; fi les premières font fu- 
bordonnees aux autres , l’état n’aura que les plu* 
mauvaifes troupes du inonde; fi les fécondés,; 
au contraire , font fubordonnéês aux premières s 
les loix civiles feront fans force , & la fortuna 
des citoyens ne fera jamais allurée. 

Des troupes mercenaires ne conviennent qu’au 
pouvoir arbitraire, & ne peuvent s’affocier avec 
la liberté. Pour avoir féparé la qualité de foldat 
de. celle de citoyen , combien vos peres , My- 
lord , n’ont- ils pas éprouvé de malheurs? Rap- 
peliez-vous la guerre que vous fîtes à Charles 
I : à peine l’armée du- parlement connut-elle fes 
forces par fes. fuccès, à peine eut- elle triomphé 
des royaliftes , que fon général accabla le par- 
lement. &c fournit la nation. Tout peuple qui 
veut être libre , doit donc adopter- la méthode 
des Suifles , qui , fans troupes réglées &c ramaft 
fées de toutes parts x ne diftingu.ent pçint leur^. 
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citoyens de leurs défenfeurs. J’avoue que la Suede 
a encore bien des chofes à defirer à l’égard des 
milices , & je ne ferai raffuré & content que 
quand nous formerons nos armées comme les 
Romains formoient les leurs, 

Vous m’objederez, fans doute, que des foldats 
levés tous les ans &c fuivant le befoin, n’auront 
jamais les mœurs , l’efprit & la difcipline qu’ils 
, doivent avoir. Vos frontières, direz-vous, ne 
feront point refpedées par des voilins qui auront 
des milices uniquement & continuellement oc- 
cupées de la difcipline & des exercices militaires, 
Je le nie hardiment, Ces milices de citoyens 
auront une difcipline & un courage fupérieur à 
la difcipline & au courage de vos foldats mer- 
cenaires , fi les loix s’étudient à leur faire aimer 
leurs devoirs. Quand les fondions du foldat ne 
feront pas difiinguées de celles du citoyen , 
quand il faudra paffer par les grades de la mi- 
lice pour parvenir aux magiftratures , foyez 
,sûr qu’il s’établira dans l’état' de nouveaux prin-; 
çipes d’éducation. Vous verrez les jeunes gens fe, 
former, dans leurs jeux, aux exercices mili- 
taires , 6c acquérir , fans effort , les qualités 
que yous ne donnerez qu’imparfaitement à des 
foldats qui ont vendu leur liberté & leurs fer- 
vices. Votre nation pourra être vaincue à plui 
fieurs reprifes ; elle fera cependant indomptable ^ 
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parce qu’il faudroit l’exterminer pour s’établir 
fur fes terres ; & fon courage lui fournira fans 
ceffe de nouvelles reffources. La Pologne a cer- 
tainement un mauvais gouvernement, tout lui 
manque pour fe faire craindre de fes voifins; on 
la divife fans peine, on pénétré dans fes provin- 
ces, on les ravage. Toujours prête à fuccom- 
ber, elle a cependant toujours confervé fon 
indépendance. Pourquoi? C’eft que le génie mi- 
litaire de fa nobleffe a fuppléé, jufqu’à pré- 
fent , à tout ce qui lui manque. Que craindroit 
cette république , fi elle avoit des loix propres 
à lui faire aimer la difcipline , l’ordre & l’u- 
nion , & que l’intrigue, la faveur, la force & 
l’efprit de parti n’y décidaffent pas de toutfc 
Qu’une armée ennemie defcende fur les côtes 
d’Angleterre, qu’un nouveau Guillaume gagne 
deux ou trois batailles , & je fuis perfuadé , 
Mylord , que vous ferez fubjugués fans retour. 
Vos citoyens, accoutumés aux feules fondions 
civiles, au commerce, à l’agriculture, ne juge- 
ront point que leur liberté eft plus précieufe 
que leur fortune , & après une molle réfiftan- 
ce , traiteront avec le vainqueur. 

Pafions aux autres maximes fondamentales 
de la puiffance légiflative. Elle doit être perfua- 
dée que peu de loix fuffifent, leur grand nom- 
bre les affoiblit ^ & prouve que l’ignorance le& 
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a faites. Au lieu d’en publier de nouvelles, il 
feroit très-fouvent utile de fe borner à prendre f 
des mefures pour faire obéir aux anciennes. Le 
plus grand fervice qu’on pût rendre à quelques » 

nations de l’Europe , ce feroit peut-être de dé- s 

brouiller le chaos de leurs loix , & d’appren- 
dre du moins aux jurifconfultes quelles parties s 

de leur code font en vigueur , & quelles par- ' s 
ties ne fubfiftent plus. t 

Avant que de publier une loi, que le légifla- t 

teur fe demande fi elle eft néceflaire ; car toute. ï 

loi inutile eft néceflairement pernicieufe. Peut- s 

être ne produira- t-elle pas un mal pofitif, mais « 

elle embarraffera du moins l’ordre de la fociété , r 

elle en gênera le mouvement. Il eft injufte , il ï 

eft ridicule d’inquiéter les citoyens pour l’obfer- 
vation d’une loi qui ne peut produire aucun 
bien. Quand il n’en réfulteroit pour eux que 
l’inconvénient d’être fondés à fe plaindre , ce 
feroit un grand mal. Il eft fâcheux que des hom- 
mes raifonnables puiflent refufer leur approba- 
tion à la loi ; ils auront moins de confiance dans 
le légiflateur, & feront, par conféquent, moins 
dociles & moins attachés à la fociété. Si vous 
exigez qu’on refpe&e & qu’on aime une loi dont 
on ne devine pas l’utilité , vous nous empêchez 
de faire ufage de notice raifon , vous nous ren- 
dez imbécilles autant fjue yous le pouvez t 
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4e quel droit exigerez-vous enfuite que nous 
ayions pour votre adminiftration 8c pour la pa- 
trie ce refpeft 8c cet amour qui forment le ca- 
raélere d’un citoyen utile ? Le magiftrat lui-mô- 
me deviendra incapable de remplir les fondions 
pour lefquelles vous l’avez créé. Plus il fera 
éclairé , plus il fe laflera promptement de veil- 
ler à l’obfervation d’une loi qu’il méprife. Quel- 
que idée qu’il ait de fes devoirs , fon attention 
fe relâchera ; malgré lui il aura de l’indulgence 
pour des citoyens qui ne font pas coupables , 
quoique prévaricateurs. Bientôt cette indulgence 
deviendra une foibleffe dans le gouvernement ; 
une adminiftration arbitraire fuccédera aux loix , 
8c les loix ne feront enfin que des armes dont 
les pallions fe ferviront , ou qu’elles négligeront 
à leur gré. 

' Il eft infeqfé de prétendre oppofer une loi 
particulière à chaque vice de la république ; ce 
feroit ne vouloir jamais finir , 8c entafler inutile- 
ment loix fur loix. En fuivant cette méthode, 
le légiflateur le plus fécond 8c le plus infatiga- 
ble , ne fe ftatteroit pas de remédier à tous les 
inconvénients de certains gouvernements. Cent 
abus tiennent à une caufe commune ; que le 
légiflateur remonte donc à la fource du mal , 
8c une feule loi fera difparoître cent abus. C’eft 
ainfi qu’une loi qui nous porte à aimer l’argent , 
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nous donnera cent vices ; & que celle qui nous 
invite à le méprifer , nous donnera cent vertus. 
Les loix ont leur ordre que le légiflateur doit 
fe garder d’intervertir. Que me ferviroit de prof- 
crire en particulier & fous les peines les plus 
féveres» chaque abus qui réfulte de l’anarchie 
Polonoife ? Que je parvienne , au contraire , à 
y fubftituer une puiflance légiflative ; que j’af- ^ 
fermifle le pouvoir de la diete fur des fonde- 
ments folides; & les Polonois prendront fur le 
champ un génie nouveau. La licence & la li- 
berté ne feront plus confondues ; on haïra l’une , 
on aimera l’autre. Les loix particulières , qui 
font aujourd’hui oubliées ou méprifées , acquer- 
reront de la force , dès qu’elles feront protégées 
par des magiftrats à qui la diete aura conféré 
tout le pouvoir néceffaire pour faire le bien & 
empêcher le mal. 

Il y a une épreuve infaillible pour juger de la 
fageffe d’une loi : elle confifte à fe demander fi la 
loi propofée tend à mettre plus d’égalité entre 
les citoyens. Eft-elle propre à produire cet effet ? 
ne balancez point à la juger très-bonne : elle cor- 
rigera néceflairement plufieurs abus , & procu- 
rera plufieurs avantages. Vous me direz peut-être 
que cette loi dont j’augure fi favorablement , fera 
contraire à l’efprit de plufieurs loix anciennes , 

& entraînera à fa fuite quelques inconvénients } 
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çela peut être; mais ce n’eft point une raifon 
pour ne la pas publier. Ces loix anciennes , qui 
favorifent l’inégalité , font autant de vices qu’il 
faut détruire ; & fi le légiflateur ne doit pas les 
attaquer brufquement & fans préparation , qu’il 
fe garde bien de les protéger, quand les circonf- 
tances lui permettent de les affaiblir. 

Si nous fuppofons , Mylord , un gouvernement 
où régné la plus parfaite égalité entre les citoyens, 
ou, du moins, entre les différents ordres de la 
fociété , je conviendrai qu’un établiffement nou- 
veau qui dérangeroit , foit direftement, foit in-- 
dire&ement , l’équilibre de cette conftitution , 
feroit un vice ; mais , fuppofons un gouvernement 
où des préjugés impérieux ne permettent pas de 
propofer & d’établir l’égalité: pourquoi feroit-il 
indigne d’un fage légiflateur , en feignant de ne 
pas toucher aux coutumes anciennes , de porter 
de nouvelles loix , qui prépareroient une révolu- 
tion ? La contrariété des loix eft un mal , quand 
elle trouble les refforts d’un gouvernement établi 
fur de fages proportions ; mais elle eft un bien , 
fi elle fufpend l’aftivité d’un mauvais gouverne- 
ment & peut en changer infenfiblement les prin* 
cipes. Gardons-nous d’un refpeâ fuperftitieux pour 
les loix a&uellement en vigueur. Je demande fi 
la contrariété que l’établiflement du tribunat mit 
d^ns la république Rorpaine* ne fut pas un bien , 
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& je ne me laifferai point intimider parles plainte? 
& les cris des patriciens. 

Peres confcripts , leur dirai- je , ceffez de vous 
alarmer ; vous êtes trompés par votre avarice 
& votre ambition. Cet établiffement des tribuns , 
que vous regardez comme le plus grand malheur 
de la république , en fera la profpérité. Plus vous 
êtes irrités contre cette nouveauté, plus je vois 
qu’elle eft néceffaire. Vous dites que Rome va être 
agitée par des querelles & des diflenfions conti* 
nuelles : mais, croyez-vous qu’il lui fût plus avan- 
tageux d’être opprimée par votre tyrannie ? Vous 
vous plaignez de la ruine de votre pouvoir : mais, 
faites attention que ce pouvoir étoit un vice in- 
fupportable. Le peuple connoît mieux vos inté- 
rêts que vous-mêmes ; les loix qu’il demandera 
& qu’il obtiendra, en vous empêchant d’être des 
tyrans , vous feront aufli favorables qu’à lui- 
même. Si on vous abandonnoit à vos pallions , 
vous ne feriez bientôt que les premiers citoyens 
d’une république malheureufe 8c méprifée ; & ne 
fentez-vous pas qu’en la perdant, vous perdriez 
enfin ces diftin&ions & cette autorité dont vous 
êtes fi jaloux ? 

Je voudrois , Mylord , qu’il fe formât une ef- 
pece de tribunal en Angleterre : je voudrois qu’il 
s’y élevât une puiffance dont l’effort continuel 
fut dirigé contre ces branches de la prérogative 
çoyale , qui ne peu veut s’affocier avec une vfai% 
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liberté. Tant que vous manquerez de ce rèffort, 
vous vous plaindrez des abus de votre gouverne- 
ment fans pouvoir les corriger. Tant que vous 
conferverez vos anciens préjugés ; tant qu’une 
loi nouvelle ou un événement nouveau , ne vous 
donnera pas un nouvel efprit , vous ne ferez au- 
cun progrès , & la fortune vous ramènera inuti- 
lement les révolutions dont vous vous applau- 
diffez , & dont , cependant , vous n’avez tiré 
aucun avantage durable. 

Les vœux que je fais pour l’Angleterre, My- 
lord , vous penfez bien que je les fais avec le 
même zele pour ma patrie; Je vais, peut-être, 
paffer dans votre efprit pour un homme trop ex- 
traordinaire & trop bizarre : je fouhaiterois que 
la nobleffe fe hâtât d’abufer des privilèges qui lui 
font particuliers , fi j’efpérois que les autres or- 
dres fuffent affez fages pour la corriger effica- 
ment , c’eft-à-dire , pour établir une parfaite éga- 
lité. Malheureufement, nous avons nos préjugés 
comme vous avez les vôtres ; & peut-être que 
nos neveux font deftinés à imiter plutôt les Da- 
' nois , qui fe donnèrent à un maître pour fe venger 
des injures de la nobleffe , que ces braves plé- 
béiens de Rome qui ne fongerent point à réta- 
blir le trône des Tarquins pour fe faire un défen- 
deur. Je ne fais par quelle fatalité les hommes , 
laffés d’une tyrannie, ne font prefque jamais que 
}ui en fubftituer une autre. 
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CHAPITRE IV. 

Que le Légiflateur doit faire aimer fes loix. Les châ '* 
timents doivent être doux. Du pouvoir des bonnes 
mœurs pour attacher les Citoyens au gouvernemenu 

Il eft certain , continua notre philofophe , que 
quand nos premiers peres firent entre eux des 
conventions, des traités , des loix, & jeterent , 
en un mot, les fondements de la fociété, chacun 
d’eux ne put avoir d’autre motif que fon intérêt 
particulier , pour renoncer à fon indépendance* 
L’idée du bien public n’étoit pas encore née ; & * 
en parler alors aux hommes , ç’eût été leur parler 1 
une langue étrangère* C’eft parce que chacun 
jfentoit , dans fa foibleffe , le befoin de s’unir à fes 
pareils pour en être fecouru , & l’avantage de 
s’engager à remplir , à l’égard des autres, des de- 
voirs que tous s’engageroient de remplir au fien , 
qu’on fit des alliances , & qu’on fe fournit à une 
autorité publique. La Légiflation dût donc fe pro- 
pofer de rendre chaque citoyen heureux; & je 
vous demande , Mylord , de quel droit les le- 
giflateurs fe font affranchis d’une obligation fans 
laquelle la fociété n’auroit jamais été formée ? 
S’eft-il fait une révolution dans la nature du cœur 
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& de l’efprit humain ? Si nous avons encore les 
mêmes affe&ions que nos premiers peres ; s’il eft 
encore impofiible à chacun de nous de renoncer 
au defir d’être heureux ; fi je fuis forcé de préférer 
mon bien particulier à celui des autres ; fi cette 
loi , félon l’exprelfion de Cicéron , ne peut être 
violée fans détruire toutes les réglés de nos de- 
voirs & de nos vertus : n’eft-il pas évident que ce 
que nous appelions le bonheur public, ne peut 
être compofé que du bonheur particulier de cha- 
que citoyen ? n’eft-il pas abfurde qu’un légiflateur 
efpere de faire aimer fes loix à des hommes dont 
il a négligé les intérêts , ou qu’il immole à fes 
caprices ? n’eft-il pas infenfé de vouloir fixer le 
bonheur dans un état où la plupart des citoyens 
font mécontents de leur condition ? les pallions 
ne feront-elles pas uq effort continuel pour fe- 
couer le joug qu’on leur a impolé ? quels défor- 
«1res n’en doivent pas réfulter ? Bientôt les tyrans 
de la fociété feront prefque aufli malheureux que 
les viâimes mêmes de leur tyrannie* 

Je dis que le bien public réfulte de l’amour que 
lesmagiftrats & les citoyens ont pour leurs loix j 
parce qu’avec cet amour , rien ne manque pour 
rendre une république heureufe & floriffante, & 
que , fans cette affeôion , elle eft divifée au de- 
dans , & ne fe défendra point au dehors contre 
Jes attaques de fes ennemis. Je conclurai de cette 
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vérité, que ce n’eft que par une fotîife monftrueufd 
que tant de légiflateurs ont cru faire le bien pu- 
blic, en portant des loix qui dévoient être odieu* 
fes. Pourquoi, je vous prie, dans quelques états 
où tout eft évidemment fâcrifié aux intérêts de 
quelques perfonnes , ofe-t-on prononcer le mot 
de Bien public ? & , fous ce prétexte , exiger des 
facrifices de la part des citoyens ? Après n’avoir 
fait que des mécontents , il eft aflez plaifant de 
s’attendre à ne trouver que des héros. En un mot* 
tout légiflateur eft infenfé , qui , en voulant faire 
le bien public , ignore que je ne puis être remué 
que par mon avantage particulier. 

Peut-être , me direz- vous , Mylord , que les 
peuples dont nous admirons le plus la fageflej 
ont fouvent exigé de grands facrifices ; mais je le 
nie. Jamais , dans ces républiques, les loix n’ont 
été aflez brutales & aflez ineptes pour ordonner 
,au citoyen de préférer le bien public à fon avan-. 
tage particulier : elles fe font bornées à l’inviter 
de s’oublier lui- même pour s’occuper de l’intérêt 
général ; & fi elles avoient paru l’exiger , elles 
auroient éteint cette flamme qui fait les Codrus 
& les Décius. C’eft en faifant aimer les loix & le 

t 

gouvernement , que les légiflateurs ont eu l’art 
de faire aimer la patrie jufqu’au point qu’on fe 
dçvouoit avec tranfport à fon fervice. On lur 
facrifîoit fa fortune, parce qu’elle la protégeoit 

véritablement $ 
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véritablement ; on lui facrifioit fa vie , parce 
qu’elle enivroit les citoyens de l’amour de la 
gloire. C’étoit dans l’amour de loi- même qu’on 
cherchoit & qu’on trouvoit le principe de l’amour 
du bien public : c’eft ainfi qu’un Spartiate, avant 
la guerre du Péloponefe, un Athénien , dans les 
beaux jours d’Athenes , & un Romain , dans le 
fiecle de Décius, trouvoit Ion bonheur particu- 
lier dans ce qui faifoit le bonheur de la républi- 
que ; & ce n’eft qu’en vivant fous des loix qui 
* nous rendent heureux , que nous pouvons nous 
faire cette heureufe illulion. 

Que toutes vos loix foient donc impartiales ; 
car il n’y a que celles-là de jultes. Qu’elles nous 
rapprochent, autant qu’il eft poffible, de l’éga- 
lité ; car les citoyens dégradés ne prendront 
qu’un intérêt médiocre à l’état ; &c les autres fe- 
ront plus attachés à la confervation de leurs pré- 
rogatives , qu’au bien de la république. Que vos 
loix apprennent aux citoyens à fe contenter de 
peu ; car on a remarqué que, moins les hommes 
font occupés de leur fortune domeftique , plus ils 
s’intéreffent au bien public , & que l’héroïfme 
s’éteint à mefure que les richeffes , le luxe & les 
voluptés fe multiplient. Chez un peuple ainfi gou- 
verné , il n’y aura que des diftra&ions à punir ; 
puifque l’amour de l’ordre & de la juftice fera dans 
tous les coeurs. Que vos loix foient donc infini- 
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ment douces & humaines : vois - je infliger des 
châtiments féveres ? j’accuferai le légiflateur d’i- 
gnorance & de dureté. S’il prétend fe faire re- 
douter des coupables fans fe faire aimer des gens 
de bien , il n’atteindra point le but qu’il fe pro- 
pofe : des loix trop dures n’empêcheront pas plus 
le mal , que des loix trop molles ne porteront au 
bien , en prodiguant mal-à-propos les récom- 
penfes. 

Pour n’être pas réduit à la fâcheufe extrémité 
d’écrire les loix en cara&eres de fang, & de con- 
duire les citoyens par la terreur & la crainte , 
que le légiflateur foit allez habile pour profiter 
des qualités fociales que la nature nous a données. 
Qu’il avertiffe plufieurs fois, avant que de punir; 
qu’il travaille à nous rendre honteux de nos fau- 
tes , & que le châtiment , fi je puis parler ainfi , 
frappe l’ame plutôt que le corps. Un législateur' 
éclairé s’occupera plus des moyens de prévenir 
les délits , que de la maniéré dont il les faudra 
punir. Il le faut avouer : les Romains ont eu , 
à cet égard , une fageffe qu’on ne peut trop ad- 
mirer. Leurs cenfeurs , comme autant de fenti- 
nelles, avoient les yeux continuellement ouverts 
fur les vices qui cherchoient à fe gliffer dans la 
république. Ils écartoient les tentations ; ils em- 
pêchoient qu’on ne tombât dans le précipice , 
parce qu’ils ne permettoient pas d’en approcher. 
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Les peines légères , telles que de priver un che- 
valier de Son anneau & de fon cheval ; de fermer 
l’entrée du Sénat à un Sénateur, ou de faire des- 
cendre un Simple citoyen dans une tribu moins 
honorable que celle où il étoit infcrit , Suffirent , 
pendant long temps, pour ne voir à Rome au- 
cun de ces délits que la corruption des mœurs y 
fit enfin paroître , & dont nos Supplices atroces 
n’ont pu arrêter le cours. 

Quand les punitions ordinaires Semblent n’être 
plus capables d’empêcher les délits, je voudrois 
que les loix , au lieu de devenir plus Séveres , Se 
contentaient d’être plus vigilantes. Que ne tâche- 
t-on de connoître la Source du mal dont on Se 
plaint ? Pour n’avoir pas à punir rigoureusement 
les excès honteux où l’avarice & l’ambition Se 
porteront , arrêtez , par des châtiments doux & 
nouveaux , tout ce qui peut aiguiSer & SavoriSer 
ces deux paillons. Des loix qui ont Suffi pour 
gouverner les per es, pourquoi ne Suffiroient-elles 
pas pour gouverner les enSants , dans un temps 
que les vices , encore nouveaux, conServent une 
certaine timidité ? Que le légifiateur s’oppoSe donc 
aux premiers progrès du mal. Alors il Suffira peut- 
être , pour corriger les citoyens , de retirer les 
magiftrats de l’eSpece d’affoupiffement où ils Se 
laiffent quelquefois tomber. Je tâcherois de don- 
ner une nouvelle autorité au gouvernement ; je 
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créerois , s’il le faut , une magiftrature extraor- 
dinaire & paflagere , qui , en donnant une fe- 
couffe aux efprits , romproit les habitudes nou- 
velles , & remettroit en vigueur les anciennes 
loix. Voilà , Mylord , fi je ne me trompe, la 
feule méthode qu’un légiflateur doive employer 
pour nous corriger. Le fang des hommes eft alfez 
précieux pour devoir l’épargner. A mefure que les 
vices deviendront plus audacieux & plus entre- 
prenants, fi les loix s’arment d’une févérité nou- 
velle , il faudra donc ne donner aucune borne à 
notre cruauté. Vous fubftituerez la roue au gibet ; 
mais qu’ajouterez- vous enfuite à la roue ? Vous 
étonnerez les efprits , & vous ne les corrigerez 
pas : ce n’eft point en étouifant les fentiments 
d’humanité que la nature nous a donnés , que 
vous contraindrez les hommes à devenir meilleurs : 
des loix fanguinaires hâteront la décadence que 
vous voulez fufpendre : en voulant effrayer les 
coupables , vous abrutirez les gens de bien : des 
hommes qui ne font retenus que par la crainte, 
fe familiariferont peu à peu avec l’idée des nou- 
veaux fupplices : leur ame deviendra atroce : en 
ôtant toute proportion entre les délits & les pei- 
nes , vous vous verrez enfin obligé de jeter dans 
fon four, un boulanger, pour avoir vendu fon 
pain àfauffe mefure : l’état ne fera peuplé que de 
ces efdaves timides qui déshonorent l’Afie , qui 
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nefont que des imbécilles ou des fcélérats : Sc le 
légiflateur ne fera plus qu’un bourreau occupé à 
inventer de nouvelles tortures. 

Je fuis ravi, dit Mylord à notre philofophe, 
de vous entendre, & j’adopte avec avidité- les 
principes humains que vous venez d’établir. Je 
fuis perfuadé que c’eft la faute des loix , fi les 
hommes font méchants. -Après avoir tout arrangé 
de la maniéré la plus propre à multiplier & irriter 
nos befoins & nos pallions , on veut , fans mé- 
nagement , nous empêcher d’être vicieux, & le 
légiflateur nous punit barbarement de fes erreurs. 

Si les nations de l’Europe avoient fait elles-mê- 
mes leur code criminel , fans doute elles auroient 
eu cette douceur que vous deflrez ; & nos ci- 
toyens feroient traités comme l’ont été autrefois 
ceux de la Grèce & de Rome. Mais ce font des 
maîtres élevés au deflîis des loix , & qui peuvent 
les violer impunément , qui ont été, & font en- ■<** 

core les légiflateurs de prefque toutes les nations. 

Fiers de leur pouvoir, endurcis par la profpérité, 

& accoutumés à méprifer leurs fujets , ils ne 
croient pas que leur royaume mérite qu’ils fe 
donnent la peine de penfer pour le gouverner : 
châtiments & récompenfes , tout eft donné au 
hafard & fans diftinâion. Comme on fait un pre- 
mier vifir d’un homme à peine capable d'être 
«tn cadi , on fait périr du dernier fupplice un mal- 
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heureux dont il auroit été aile de faire un affez 
bon citoyen. 

Quoi qu’il en foit , pourfuivit Mylord , il y a 
long-temps que je fuis fcandalifé que les loix in- 
fligent la peine de mort contre des coupables. J’ai 
beau me demander à quel titre nous ofons avoir 
envers nos pareils une barbarie dont la nature a 
cherché à nous éloigner, par les fentiments de 
tenùreffe, de fenfibilité & de pitié qu’elle a gravés 
dans notre cœur. Je fais que cette jurifdiélion que 
la fociété exerce fur des êtres non libres & indé- 
pendants , eft jufte & légitime , puiiqu’ils lui ont 
abandonné le droit de faire des loix & des ma- 
giftrats ; je fais que les loix feroient inutiles , fi 
nous n’étions pas fournis à des châtiments , en les 
violant : nous avons befoin de cette fanftion , 
pour mettre une barrière entr*e nos pallions Sc 
nous, & oppofer un contre -poids aux plaifirs 
qu’elles nous promettent , & qui nous féduiroient. 
Je fais tout cela ; aufli refpeôerai-je cette puif- 
fance , tant qu’elle fe tiendra dans les bornes qui 
lui font naturellement prefcrites , & que fes pu- 
nitions ne feront que des avertiffements pour nous 
rendre meilleurs & plus heureux. Mais dès que 
je vois le légiflateur & les magiftrats armés de 
l’épée , je fens une indignation fecrette dont je 
ne fuis plus le maître. Qui leur a donné ce droit 
funefte ? Les citoyens , me direz- vous : Je le nie 
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& j’infifte , en difant que fi les citoyens ont fait 
cette conceflion odieufe , ils ont fait ce qu’ils 
n’avoient pas droit de faire. C’eft un axiome tri- 
vial , que perfonne ne peut donner à un autre ce 
qu’il n’a pas ; or , puifque perfonne n’a le droit 
de difpofer de fa vie , la peine de mort ne peut 
fe juftifier par le pa£fe qui a formé la fociété. 

Quand je me fuis entretenu fur cette matière 
avec des philo fophes , on n’a pas manqué de me 
répondre que le légiflateur qui prononce peine 
de mort , & le magiftrat qui fait exécuter fa loi, 
font les fondions d’un général d’armée , & ufent 
du droit de guerre contre un coupable qui s’eft 
déclaré l’ennemi de la nation , ou d’un de fe s 
membres qu’elle doit défendre & protéger : ce 
droit de guerre , ajoute-t-on, appartenoit à tous 
les hommes, dans l’état de nature, puifque, n’ayant 
point de tribunal pour juger leurs différends , ils 
ne pouvoient les terminer que par la force ; & ils 
ont réfigné ce droit au légiflateur , quand ils ont 
formé des fociétés ; voilà pourquoi les états qui 
font encore les uns à l’égard des autres dans cette 
indépendance primitive & n’ont point de juge, 
jouiffent du droit de l’épée & peuvent tuer légi- 
timement un ennemi étranger qui les attaque in* 
juftement tor pourquoi n’uferoient-ils pas du même 
droit contre un ennemi domeftique qui les offenfe } 
t’entends à merveille ces beaux raifonnements , 
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mais je ne fuis pas convaincu. Une république de 
quakers , n’eft qu’une république d’imbécilles , 
qui , en outrant la morale , la détruit. Défendre 
à la juftice de repouffer l’injuftice , c’eft encou- 
rager les méchants , & leur abandonner l’empire 
du monde. Je conviens donc qu’un état doit op- 
pofer la force à la force , & peut livrer bataille à 
une puiflance étrangère qui veut Faffervir , qui 
pille fes domaines, qui veut s’en emparer, ou 
qui refufe opiniâtrément d’écouter les confeils de 
Ja raifon. Un état n’a que ce moyen pour con- 
server fa liberté & fes biens ; & la néceflité où il 
eft de réduire fon ennemi par la force, eft une 
preuve certaine qu’il a le droit de le faire. Mais la 
république n’eft jamais dans ce cas, à l’égard des 
citoyens criminels qu’elle fait périr tous les jours 
à un gibet, ou fur un échafaud ; le coupable dont 
elle s’eft faifie , ne peut plus lui nuire ; chargé de 
fers, dans une prifon , comment peut-il être en- 
core aflez à craindre , pour qu’on foit autorifé à 
le faire mourir ? il demande grâce , il demande la 
vie , il ne peut plus être fufpeft à la fociété ; il 
eft dans une fituation encore plus graciable que 
cet ennemi étranger qui a jeté les armes , qui fuit 
ou qui s’humilie , & qui implore ma clémence t 
fi je fuis obligé, ainfi que vous nous l’avez prou- 
vé , d’être alors généreux , & d’écouter les' fen- 

timents de l’humanité , fi je viole tous les droits 

i 


I 


Digitized by Google 



ou Principes des Loix. 89 
des hommes , en me livrant alors à mon reffen- 
timent, ferai-je moins coupable , en faifant périr , 
de fang froid , un criminel qui m’eft attaché par 
des liens plus étroits qu’un ennemi étranger ? 
Nous n’aurions donc rien gagné à vivre en fo- 
ciété , & le fort des citoyens leroit pire que celui 
des hommes qui vivent dans l’état de nature. 

Mylord, lui répondit notre philofophe , je vou- 
drois de tout mon cœur que vous eulfiez raifon ; 
& ce n’eft qu’à regret que je ne me rends pas à 
vos arguments. Voilà ce que c’eft que d’avoir éta- 
bli cette propriété qui a fait naître tant de vices 
dans le monde , & qui force prefque le légillateur 
à être barbare. Il eft vraifemblable que fi les hom- 
mes avoient vécu dans cette heureufe commu- 
nauté de biens que je regretterai éternellement, 
leurs pallions , fages , prudentes & tranquilles lans 
effort, n’auroient pas eu befoin d’être réprimées 
par cette févériré terrible dont la juftice eft au- 
jourd’hui obligée de s’armer : quoique les loix 
ne puiflent jamais être trop douces , il faut , ce- 
pendant , fe garder de profcrire toute peine capi- 
tale. Si notre cœur dépravé fe porte aux plus 
grands excès ; fi la politique a épuifé inutilement 
toutes fes reflources pour nous corriger, n’eft-il 
pas raifonnable d’effrayer nos vices , & les loix 
ne doivent-elles pas alors leur oppofer un frein 
plus puiffant ? Ne croyez point , Mylord , que , 
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pourdépoler l’épée dans les mains du légiflateur, 
nous ayions du avoir le droit de difpofer de notre 
vie ; c’eft , au contraire , pour la défendre contre 
les attaques ouvertes ou cachées d’un meurtrier , 
que nous avons, demandé ces loix fanguinaires 
qui vous révoltent. Dans l’état de nature , j’ai 
droit de mort contre celui qui attente à ma vie ; 
&, en entrant en fociété , j’ai réfigné ce droit au 
magiftrat : pourquoi n’en uferoit-il pas î Les ci- 
toyens n’ont pas accordé au légiflateur le droit 
de fe jouer arbitrairement de leur vie ; cette con- 
ceflion eut été infenfée & nulle : mais ils ont exigé 
que le légiflateur veillât à leur lïireté , & que, 
l’épée à la main , il écartât les dangers dont ils 
font menacés , ou les défendît contre un ennemi 
domeftique qui voudroit les perdre. 

Vous avez dit, Mylord, que la néceflité où fe 
trouve une république d’oppofer la force à un 
ennemi étranger , efl une preuve certaine du droit 
qu’elle a de le faire ; ôd il me femble qu’avec ce 
même argument , auquel il efl impoflible de rien 
répondre de folide , je puis vous prouver que les 
loix doivent quelquefois prononcer la peine de 
mort. Je dis que dès qu’il y a des hommes capa- 
bles de commettre un meurtre volontaire & mé- 
dité , des empoifonneurs & des aflaflins , le lé- 
giflateur doit les condamner à perdre la vie* Tout 
me dit qu’il n’y a plus d’ordre, de réglé, de fùr. 
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reté , ni de droit facré parmi les hommes , fi le 
fort d’un citoyen vertueux eft pire que celui d’un 
meurtrier; c’eft , cependant , ce qui arriveroit 
fi je perdois le premier , le plus grand & le plus 
irréparable des biens , tandis que mon affaffin 
conferveroit la vie : tout me démontre que les 
loix contre le meurtre feront inutiles , fi on ne 
condamne pas le meurtrier à mort. Sans cette loi, 
la haine ou la vengeance d’un lâche pourroit fe 
fatisfaire, en jouant , fi je puis parler ainfi , un 
jeu trop inégal contre le citoyen dont il médite- 
roit la mort : l’un ne mettroit au jeu que £1 li* 
berté ; l’autre y mettroit fa vie. 

Jeconnois, Mylord, les raifonnements de quel- 
ques philofophes qui voudroient, comme vous, 
profcrire les peines capitales. S’il faut les en croi- 
re, il y a des gênes, des prifons, des fers , des 
travaux qui peuvent rendre la vie plus terrible 
que la mort : mais , en ce cas , je leur demande ce 
que c’eft donc que ces beaux fentiments d’huma- 
nité dont ils fe parent; & je fuis fâché pour eux, 
qu’à force de méditations , ils foient parvenus à 
cette cruauté fubtime de Tibere , qui ne faifoit 
mourir fes ennemis que quand il avoit épuifé tous 
les moyens de les tourmenter. Il eft vrai que û 
un malheureux qui eft condamné à une prifon 
perpétuelle , devoit conferver pendant toute fa 
vie les mêmes fentiments de trouble , de crainte 
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& de défefpoir qu’il éprouve dans le premier infc 
tant qu’on le précipite dans un cachot , il feroit 
plus puni que par la mort : mais , alors , ne 
fâudroit-il point , par humanité , le débarraffer 
du poids de la vie ? Ne nous faifons pas illufion : 
la vie paffera toujours chez les hommes pour le 
plus grand des biens ; & il eft fi certain que la 
crainte de la mort augmente le trouble & le mal- 
heur des priions, qu’il n’y a aucun de ces fcélérats 
qu’on mene au gibet*, qui ne regardât comme une 
faveur , la prifon la plus dure , & les travaux 
les plus pénibles. Un affafiin croit faire le plus 
grand mal à fon ennemi , en lui ôtant la vie ; il 
regarde donc la mort comme le plus grand des 
maux ; c’eft donc par la crainte de perdre la vie 
qu’il faut arrêter les emportements de la haine & 
de la vengeance. 

On parle fort à fon aife de ces travaux pénibles 
qu’on veut fubftituer à la peine de mort; mais ne 
feroit-on point embarraffé, fi je demandois qu’on 
entrât là-deflus dans quelques détails ? Ces tra- 
vaux , quelque durs qu’ils foient , ne font-il pas , 
dans toute la terre, le partage de l’indigence ? Eh ! 
pourquoi voudriez-vous que le criminel & l’indi- 
gent euflent le même fort ? d’ailleurs, pouvez-vous 
'efpérer qu’on ne fe relâchera point dans les tra- 
vaux que vous impoferez ? où trouverez- vous 
tous les bourreaux qui vous feront néçefiaires } 
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de quel nombre d’hommes atroces n’avez-vous 
pas befoin, pour que vos loix (oient rigidement 
exécutées ? quoi ! jamais la pitié n’entrera dans 
leurs cœurs ? quoi 1 jamais ces bourreaux ne fe 
laifferont furprendre à un fentiment d’humanité } 
Prenez- y garde : vous exigez qu’il y ait parmi vous 
des monftres ; & ces hommes odieux , s’ils exif- 
toient, le légiflateur devroit peut-être les traiter 
comme des affaflins. Ce n'eft pas tout : je confens 
que la pitié foit éternellement inconnue à ces bour- 
reaux ; mais feront- ils affez généreux pour ne ja- 
mais vendre une indulgence qui affoibliroit le pou- 
voir de vos loix ? Comptez-vous pour rien i’habi- 
Uide ? Sa force eft telle, que les hommes s’accoutu- 
ment à tout ; ces criminels , dont on prétend que 
la vie malheureufe doit fervir d’un grand exemple 
aux citoyens , oferont peut-être paroître gais & 
heureux au milieu de leur infortune wl n’y a pas 
quinze jours que je rencontrai une bande de mal- 
heureux qu’on envoyoit aux galeres ; & je vous 
réponds que jamais fpeûaclene fut moins propre 
à fervir d’exemple & d’inftru&ion; ils chantoient 
de toute leur force ; s’ils n’avoient pas mendié , fi 
je n’avois pas vu leur chaîne, je crois que j’au- 
rois envié leur fort. Je n’ajoute qu’un mot : aucun 
de ces criminels que vous condamnez à l’efclavage. 
pour toute leur vie, ne rompra-t-il fes fers ? au- 
cun ne recouvrera-t-il fa liberté en fuyant ? Si 
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quelques-uns échappent à leurs bourreaux, il n’en 
faut pas davantage , ( tant l’efpérance fe gliffe^ifé- 
ment dans le cœur humain ! ) pour que cent co- 
quins fe livrent au crime avec confiance. 

Je fuis ébranlé par vos raifons , reprit Mylord ; 
& je conviens avec vous que le légiflateur ne 
peut trop nous éloigner du crime , en mettant fous 
nos yeux des exemples frappants des malheurs 
dans lefquels le vice nous entraîne ; mais je nie 
que la peine de mort foit néceffaire pour produire 
cet effet : la mort n’eft qu’un inftant ; les fcélérats 
favent qu’elle eft inévitable ; ils fe familiarifent 
avec cette idée ; ils s’accoutument à n’en être 
point effrayés ; l’ignominie de leur fin ne les tou- 
che pas , puifque- toute leur vie eft pleine d’igno- 
minie. Ce qui les frapperoit avec plus de force , 
c’eft la crainte d’un avenir où ils ne verroient que 
des cachots* des fers , & des travaux continuels. 
Remarquez, ajouta Mylord, que le fupplice d’un 
criminel condamné à mort , n’eft , pour la plu- 
part des hommes ,• qu’un fpeâacle qui ne laifle 
point dans leur efprit des traces affez profondes. 
On n’y voit qu’un objet de compaflion ou d’in- 
dignation. On ne fènt point cette terreur falutaire 
qu’imprime le long fupplice d’un homme con- 
damné à la fervitude la plus dure. D’ailleurs , cette 
derniere maniéré de punir inftruit continuellement 
les citoyens ; & l’autre , au contraire , ne donne 
qu’une inftruftion paftagere. 
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Fort bien , Myïord , répondit notre philofo- 
phe. La mort n’eft qu'un inftant , je l’avoue; niais 
c’eft un inftant qui décidé de tout ; il termine le 
temps & ouvre les portes de l’éternité. Cet inftant 
fait frémir la nature; il n’eft pas aufli facile que 
vous le penfez à, un coupable de fe familiarifer 
avec l’idée de la mort qu’il mérite tous les jours , 
puifque ces malheureux qu’on traîne au gibet , 
tremblent & frémiflent , & qu’on en voit fi peu 
qui s’en approchent avec fermeté : alors, même, 
leur courage n’eft qu’une brutalité farouche. Quoi 
qu’il en foit, il s’agit moins de punir le coupable, 
que de détourner du crime les citoyens qui pour- 
roient l’imiter. Quel eft l’homme qui ne fera pas 
plus ému , en voyant exécuter fon pareil dans la 
place publique , qu’en vifitanttles prifons ou une 
galere , quand même l’image de la douleur & de 
la mifere y feroit toujours préfente ? / 

On ne voit, dites- vous, dans le fpeâade d’un 
criminel condamné au dernier fupplice, qu’un 
objet de compaflion ou d’indignation. Si cela eft 
vrai , foyez sûr que vos loix criminelles font in- 
juftes , abfurdes , inhumaines & barbares ; c’eft 
qu’elles puniffent une fragilité d’un moment com- 
me un crime ; c’eft que confondant un valet frip- 
pon & un meurtrier, elles les font périr du mê- 
me fupplice; c’eft que vous révoltez la raifon en 
condamnant à mort un coupable qui pourroit le 
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corriger , & dont le délit ne fuppofe qu’un com- 
mencement de corruption. Vous faites pis encore, 
vous conduifcz fur , un échafaud un citoyen qui 
n’a rien fait de bas, dont je fuis obligé d’eftimer 
le courage & la probité , qui a obéi à un préjugé 
Ou à une erreur que vous n’avez pas détruit, & 
que je mépriferois, s’il avoit été affez lâche pour 
préférer fa vie à fon honneur. Ne croyez pas que 
dès qu’on établit la peine de mort , il faille qu’elle 
foit fréquente pour réprimer les pallions , & pro- 
duire l’effet que le légiflateur en attend. Vous 
dites que la fervitude que vous voulez fubftituer 
aux peines capitales , aura l’avantage d’avertir 
continuellement les citoyens du pouvoir des loix. 
Mais j’ai déjà répondu à cette objeûion , & j’a- 
joute que ce qui avertit continuellement , finit 
par n’avertir jamais. Onfe familiarife avec tout ; 
& c’efl peut-être parce que la peine de mort eft 
trop commune dans quelques pays , qu’elle y 
infpire une terreur moins falutaire. Plût au ciel 
que ces exemples terribles de la juftice fuffent 
plus rares ! Si les délits qui méritent la mort ne 
font pas fréquents , il eft inutile que les punitions 
faites pour les prévenir fe multiplient ; cette ra- 
reté fera la preuve la plus forte que les loix font 
fages. 

Nous allons nous rapprocher , Mylord , & 
certainement nous n’aurons plus qu’une même 
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opinion , quand je vous aurai dit qu’il n’y a que 
deux coupables qui méritent la mort. L’un eft 
l’affaflîn , & j’en ai déjà dit les railons ; & l’au- 
tre eft celui qui , félon nos principes Suédois , 
trahiroit fa patrie , foit pour y établir le pouvoir 
arbitraire , foit pour la foumettre à une puiffance 
étrangère. Prenez bien garde , je vous prie , à mes 
expreflions, car je ferois fâché que vous puiftïez 
croire que je regarde comme criminel & pertur- 
bateur du repos public , un citoyen qui a le cou- 
rage de ne pas flatter fà nation , &c qui defire 
des changements qui la rendroient heureufe. Il 
eft affez fingulier que je fois obligé d’avertir qu’il 
ne faut pas punir un citoyen qu’on doit aimer 
& refpeéfer. Mais ce n’eft pas ma faute , s’il y a 
aujourd’hui tant de pays oii Caton ne pourroit 
paroître fans danger. Quand la vérité eft punie , 
foyez sûr que les loix ont été faites par ceux à 
qui l’erreur , les abus & les vices font utiles ; 
& qu’elles préparent & annoncent la ruine d’un 
état. 

Pour les autres délits , imaginez des peines 
différentes , des prifons plus ou moins dures , 
le banniffement , des amendes, & d’autres pareil- 
les corre&ions. Gardez-vous d’infliger les mê- 
mes punitions pour des délits qui offenfent iné- 
galement la fociété ; vous choqueriez la rai- 
fon des citoyens , vous leur ôteriez toute con- 
fie, Partie, G 
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fiance en vous, & vous devez cependant fongetf 
à les mettre dans vos intérêts. En admettant dans 
mon code la peine de mort , mais dans deux oc- 
calions feulement, je n’ai cherché qu’à me rap- 
procher des vues de la nature. C’eft par huma- 
nité que je me fuis armé de rigueur. J’ai cru re- 
marquer que les peuples les plus fages ont cru 
cette févérité néceffaire ; & que la douceur trop 
indulgente des loix ne produit , comme chez les 
Barbares , que des mœurs atroces. J’ajouterai que 
la mort la plus douce eft le fupplice le plus cruel 
que puiffe admettre un légiflatewr prudent. Pere 
de la patrie, il punira en pere ; il punira à regret. 
Quel funefte emploi que celui d’imaginer des tor- 
tures ! Loin de s’abandonner à cette indignation 
rigoureufe que le crime infpire naturellement à 
un homme vertueux , il refpeûera ce fentiment 
précieux d’humanité que la nature a placé dans 
notre cœur. 

Ce n’eft pas aflez que les loix foient douces & 
humaines , pour être aimées des citoyens ; il faut 
qu’on fâche qu'on n’en a rien à craindre en rem- 
pliflant fes devoirs , & qu’elles accordent une 
protection certaine à l’innocence. Elles doivent 
donc toujours préfumer que l’accufé eft inno- 
cent ; elles doivent donc le raflurer contre la 
crainte qui pourroit le troubler , & lui fournir 
tous les fecours poflibles pour prouver fon in- 
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hocence. Il vaudroit mieux s’expofer à voir échap- 
per cent & mille coupables au châtiment qu’ils 
ont mérité , que de voir punir un innocent. Si 
ce malheur arrive, que ce foit un deuil pour la 
république , 8c qu’elle faffe un examen de fon 
code criminel. On diroit que la plupart des lé- 
giflateurs ont craint d’être les dupes d’up crimi- 
nel hardi , audacieux , effronté , confirmé dans 
le mal , & que fes remords ne trahiffmt jamais. 
Mais , pourquoi ne forgent-ils pas que l’inno- 
cence peut être timide & déconcertée par l’ap- 
pareil de la juftice ? Le premier fentiment d’un 
honnête homme qu’on accufe d’un crime, doit 
être une certaine honte , qui le gêne ; il eft con- 
fus d’avoir à fe juftifier , il voit avec terreur l’in- 
certitude des jugements humains , & il ferait ab- 
furde de prendre fon embarras pour un aveu des 
faits fur lefquels on l’interroge. 

Vos loix font vicieufes & barbares , fila prifon , 
faite pour s’alfurer de la perfonne d’un citoyen 
qu’on foupçonne de n’être pas innocent, com- 
mence par être une véritable punition. Ne per- 
mettez d’arrêter un homme que quand il eft fur- 
pris en flagrant délit. La juftice , Mylord , fe con- 
tente chez vous des cautions que donne un ac- 
eufé de fe repréfenter , & cet ufage eft digne d’un 
peuple qui connoîtle prix de la liberté. C’eft pour 
avoir multiplié fans befoin les peines capitales , 
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c’eft parce qu’on obéit à des loix timides & ty- 
ranniques , que tant de peuples commencent leur» 
procédures criminelles par enfermer un accufé 
dans un cachot. Quelle réparation lui accorde- 
ra-t-on , s’il eft jugé innocent ? Aucune. Comment 
donc le gouvernement ne feroit-il pas odieux , 
puifqu’il fait des injuftices qu’il ne répare pas ? 
Les anciens ajonrnoient un accufé pour compa- 
roître devantles juges; s’il redoutoit un jugement, 
il fe bannifloit lui même, & la juftice étoit Sa- 
tisfaite. 

Que vous dirai-je de l’ufage de la queftion ? 
Elle n’a été imaginée que pour des efclaves que 
leurs maîtres ne regardoient pas comme des 
hommes. Elle eft d’autant plus infenfée, que les 
juges qui l’admettent, ne la regardent pas ce- 
pendant comme une preuve de la vérité. Tout ce 
qu’on dit au milieu des tortures , eft nul fi on fe 
dédit ; pourquoi donc eft-on inhumain fans fruit? 
Vous ne connoiflëz point cette malheureufe 
queftion en Angleterre, & nous l’avons prof- 
crite en Süede ; puiffions-nous avoir des imita- 
teurs ! Vous parlerai - je des procédés de ces tri- 
bunaux iniques , qui bleffent la religion , en fei- 
gnant de la défendre ? Je ne penfe pas que ce 
délire du fanatifme puifle jamais s’introduire dans 
un état paflablement adminiftré. L’inquifition née 
dans des fiecles d’ignorance , doit difparoître dès 
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que la raifon commence à s’éclairer. Mais ce qui 
fe rencontre par-tout , ce font des juges qui ont 
imaginé une gloire funefte à trouver des coupa- 
bles. Ames viles & corrompues , fophifles alté- 
rés de fang , ils tendent des piégés à l’accufé 
qu’ils interrogent ; ils cherchent à le tromper , 
ils l’entourent d’efpions 6c de délateurs , & , pour 
le perdre , feignent des fentiments d’humanité 
qu’ils n’ont pas. 

Qu’il n’y ait jamais de punition fans juge- 
ment, ni de jugement fans une procédure régu- 
lière. Agir par une méthode différente , ce feroit 
une injuftice; & une injuftice effraie tout le 
monde, mais ne corrige perfonne. Etablir des 
commi/fions , changer l’ordre des tribunaux &c 
des jurifdiûions , c’eft déclarer qu’on veut faire 
périr un innocent. Pour favorifer l’accufé , & • 

empêcher en même temps que les juges ne foient 
corrompus ou peu attentifs fur eux-mêmes; que / 
les loix ne craignent point d’entrer dans le plus 
grand détail , en prefcrivant les réglés ou les 
formalités dont il ne fera jamais permis de s’é- 
carter. Que tout foit ordonné de la maniéré la 
plus claire & la plus précife fur le nombre & 
la qualité des juges & des témoins , fur les in- 
terrogatoires , les recolements & la confronta- 
tion. Que le magiflrat prononce fon avis à haute 
roix ; qu’il foit obligé de rapporter dans fon ju- 

G 5 


Digitized by Google 


,'ioî De la Législation, 
gement le texte de la loi qui condamne le cou- 
pable ; qu’il s’engage, par ferment, à ne jamais 
juger en vertu d’une loi qu’il croira injufte. Que 
les procédures qui font enfévelies myftérieufe- 
ment dans l’obfcurité des greffes, foient ouver- 
tes , au contraire, à tous les citoyens qui s’inté- 
reffent au fort du condamné : ce fera une inf- 
truftion pour les citoyens , & un frein pour les 
juges. J’ai dit qu’il falloit rapporter dans un ju- 
gement la loi qui condamne un coupable ; & 
rien n’eft plus néceffaire pour empêcher que des 
juges corrompus n’écoutent leurs pallions , & 
que des juges honnêtes gens ne foient trompés , 
tantôt par leur pitié , &c tantôt par l’amour mê- 
me de l’ordre : négligez ces réglés , il en naîtra 
une juriiprudence arbitraire qui ouvriroit la porte 
à toute forte d’abiis &c d’injullices. Si la loi n’a 
point prononcé contre un délit, que celui qui 
l’a commis ne fubiffe aucune peine. Le juge doit 
feulement avertir le légilîateur qu’il manque 
quelque chofe à fon ouvrage , & dire au cou- 
pable qu’il ne s’eft pas conduit en bon citoyen , 
qu’il a violé le confeil que lui donnoit fa rai- 
fon , & qu’un honnête homme ne fe permet pas 
tout ce que les loix n’ont point défendu. On dit 
qu’en certain pays, c’elt fans doute en Barba- 
rie , quand les preuves d’un crime qui mérite 
la roue , ne font pas complexes , on envoie 
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l’accufé aux galeres : mais j’aime à croire que 
la raifon humaine ne s’égare point à cet excès. 

Un coupable ne laiffe-t-il aucune efpérance de 
retour à la vertu ? Il feroit dangereux de lui per- 
mettre de jouir de la fociété ; ainfi que les loix 
le condamnent à une prifon perpétuelle. Ce n’eft 
point pour de pareils hommes qu’eft fait le bar.- 
niflement ; par fa nature , cette punition n’eft 
deftinée qu’à féparer pour un temps limité un 
coupable des objets qui lui font chers, & l’in- 
viter à fe corriger en rentrant en lui-même. 
Mais fi un homme méritoit un banniffement per- 
pétuel , ou qu’il fût néceflaire de le priver pour 
toujours de fa patrie , de quel droit envoyeriez- 
vous cette perte chez vos voifins ? Ce feroit en 
quelque forte violer le droit des nations. Si vous 
vous donnez cette liberté à leur égard , ils fe la 
donneront à leur tour au vôtre , &C toutes les 
nations fe corrompront mutuellement. Que ja- 
mais la confîfcation des biens n’ait lieu. Un ci- 
toyen eft coupable ; mais pourquoi priveriez- 
vous fes proches & fes héritiers qui font inno- 
cents , d’un bien qui leur appartient ? D’ailleurs , 
vous tenteriez la cupidité du gouvernement. Je 
voudrois même que les amendes n’euffent lieu 
que quand il s’agiroit de punir des délits que l’a- 
varice auroit fait commettre ; mais que cet ar- 
gent , le tribut du vice, ne fouille jamais les 
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mains des magiflrats , qu’il foit diftribué aux in- 
digents. 

Un des plus grands inconvénients des légis- 
lations dures , c’eft d’avoir ébranlé l’empire des 
loix , en autorisant l’ufage des lettres de grâce. 
Laiffons dire aux gens qui ne penfent pas , qu’il 
eft beau que l’indulgence & le pardon accom- 
pagnent les princes ; c’eft dire en d’autres ter- 
mes qu’il eft fage d’enhardir les citoyens au mal , 
en laiflctnt aux coupables l’efpérance de n’être 
pas punis. Des que la loi ne Sera pas toujours 
inflexible, toujours agiflante, elle ne tardera pas 
à être mépriiée. Le bien que vous croyez faire 
Servira de prétexte pour faire le mal. 11 y aura 
des familles puiflantes par leurs dignités ou par 
leurs richefles , qui jouiront bientôt de l’impu- 
nité ; & cependant ce font les coupables puif- 
fants par leur rang & leurs richefles , qu’il im- 
porte davantage de punir. 

Si vous voulez que les loix paroiflent douces 
& humaines , quoique féveres, éfabliflez des loix 
qui , fi je puis parler ainfi , temperent & corri- 
gent cette rigueur que vous craignez tant; ac- 
cordez des récompenfes aux allions qui font con- 
traires aux délits que vous pliniflez. Quand la 
peine de mort , par exemple , fera portée con- 
tre ceux qui trahiflent la république, il eft sûr 
quelle paraîtra moins dure; à proportion que 
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le Iégiflateur aura cté plus attentif à récompen- 
fer les citoyens qui aiment la patrie , & qui la 
fervent avec diftinôion. Voulez-vous qu’une loi 
févere contre le meurtre médité paroifle douce ? 
Que celui qui aura fauvé un citoyen prêt à pé- 
rir , foit honoré , comme chez les Romains , 
d’une couronne civique. Pour accoutumer les 
hommes à fe gouverner par le fentiment de la 
vertu & de l’honneur, attachez une certaine 
honte à chaque punition ; mais établirez en mê- 
me temps des moyens par lefquels un coupable 
pourra fe laver de l’efpece de flétriffure que lui 
aura imprimé un jugement ; car il eft dangereux 
de le jeter dans le défefpoir , & doux de rendre 
à la république un homme de bien. Ce n’eft 
qu’en réparant mes torts, ce n’eft qu’en mon- 
trant que je me fuis corrigé , qu’il doit m’être 
permis de me réabiliter. Le Iégiflateur haït le« 
délits , mais il plaint les coupables. Semblable 
à la providence dont il eft le coopérateur , il 
doit pardonner à un repentir fincere. Dieu lit 
au fond du cœur nos fentiments ; mais le lé- 
giflateur ne les connoît que par les aûions qu’ils 
produifent. 

C’eft par cette méthode , Mylord , qu’on éta- 
blira une fociété heureufe , & , fi je ne me trom- 
pe , on ne peut employer d’autres moyens fans 
s’égarer, Que la vigilance des magiftrats ne fe 
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relâche jamais ; un inftant de négligence pro- 
duit des fiecles de calamités. Que les loix foient 
telles que les magiftrats voient tout par eux- 
mêmes , & que , fous prétexte de chercher le 
vice dans robfcurité où il fe cache encore , ils 
n’écoutent jamais la voix des délateurs & des 
efpions. Qu’un état eft malheureux , s’il a be- 
foin de ces funeftes inftruments ! Ils ne font né- 
ceflaires qu’à l’injuftice & à la tyrannie. Il im- 
porte aux hommes d’être unis par une confiance 
mutuelle ; que les loix qui veulent fe faire ai- 
mer, ne les privent donc pas de ce bien. A 
quels défordres ne faudroit-il pas s’attendre , fi 
la délation étoit ordonnée, & qu’on fe rendît 
quelquefois coupable en n’étant pas un traître 
& un délateur ? Tout me dit que j’ignore ce 
que je fais fous la religion du fecret ; de quel 
droit les loix me regarderont- elles comme cri- 
minel , fi je n’ai pas trompé la confiance de mon 
ami? Puis-je ne les pas haïr, fi elles me met- 
tent dans la néceflité de rougir fi je leur obéis , 
ou de périr, comme de Thou fur un échafaud , 
fi je fuis honnête homme.? 

Je ne me déguife point , Mylord , qu’en fe 
conformant aux principes dont je vous ai en- 
tretenu dans notre promenade, ma république 
ne fut encore expofée à des difgraces ôt à des 
revers. N’oubliez pas, je vous prie, qu’obligé 
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par condefcendance pour la méchanceté & la- 
fottife des hommes , de ne pas détruire la pro- 
priété des biens, & l’inégalité des fortunes & 
des conditions ; je fuis refté bien éloigné des 
vues de la nature. J’ai laifle parmi mes citoyens 
un germe d’avarice & d’ambition qui ne tendra 
qu’à le développer. Les paffions feront un effort 
continuel contre mes loix , elles parviendront à 
corrompre le légiflateur même; tout l’édifice 
s’écroulera en peu de temps , fi vous n’avez pas 
commencé par donner des mœurs. aux citoyens, 

& pris les mefures les plus prudentes pour les 
conferver. Puifque la nature bienfaifante feme 
autour de nous des plaifirs , fachôns en jouir , * 

mais ne les frelatons pas ; voilà en quoi confif- 
tent les bonnes mœurs. L’art gâte tout ; que 
nous ferions heureux fi la nature feule préparoit 
nos plaifirs! La tempérance, la frugalité & le 
travail ont leurs délices , & un peuple qui s’en 
contenteroit , n’auroit prefque pas befoin d’a- 
voir des loix. J’en appelle à l’hifloire, j’en ap- 
pelle , Mytord , à votre propre expérience : qui 
font les Anglois les plus attachés au bien public , 

& les plus difpofés à s’y facrifier ? Sont-ce ces 
hommes fatigués de leur oifiveté & de leurs 
voluptés qui emploient tant d’artiftes à leur bon- 
heur , ou ces citoyens modeftes qui connoiffent 
& fentent le prix d’une vie frugale ôc labo- 
rieufe ? 
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Il faut faire attention que les loix] ne s’altè- 
rent jamais que par la décadence même des 
mœurs.- Tant que les mœurs fubfiftent , les re- 
vers , les difgraces , les orages , les malheurs 
ne font rien , parce que la république retrouve 
en elie-mêriie un reffort capable de la remonter. 
L’amour de l’ordre & du bien public la guide 
encore quand elle s'égare, & la ramene enfin 
dans le chemin qu’elle avoit abandonné par mé- 
garde ou par furprife. Les mœurs commencent- 
elles à fe corrompre ? foyez sûr que les loix 
commencent aufîi à perdre de leur crédit & de 
leur autorité. On déchoit fans qu’on s’en ap- 
perçoive ; on eft déchu avant que de connoître 
fa décadence , avant que d’en être averti ; on 
ne peut plus remonter au point d’oii l’on eft 
tombé ; on n’a pas même la force de le defirer. 
Le propre des mauvaifes mœurs, c’eft de s’ap- 
plaudir elles-mêmes de leur dépravation. Dans 
une pareille république, où trouveriez- vous des 
hommes qui ofent propofer le bien ? Quand de 
nouveaux CatonS s’écrieroient : O temps 1 ô 
mœurs! quel en.feroit le fruit? Ces loix, cette 
fageffe , cette fimplicité de nos peres qu’on vou- 
droit encore nous faire aimer , nous ne les re- 
gardons plus que comme des monuments de leur 
groffiéreté. 

Ce n’eft point, Mylord, par des préceptes 
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de pédanterie, ni par de faftidieux difcours, ni 
en nous accablant d’une foule de devoirs mi- 
nutieux qu’on parvient à cônferver les mœurs 
chez un peuple ; c’eft en donnant aux enfants 
une éducation qui les prépare à être des hom- 
mes juftes 8c tempérants , c’eft en les accoutu- 
mant de bonne heure , par le fecours de la re- 
ligion, à penfer- que nous fommes fous les yeux 
& fous la main d’un juge dont if eft impoftible 
de tromper la vigilance 8c la juftice. Une bonne 
éducation nous fait contraâer des habitudes hon- 
nêtes , 8c nous fournit ainfi un préfervatif con- 
tre les pallions ; tandis que Dieu qui eft deve- 
nu , fi je puis parler ainfi , le premier magiftrat 
de la république , fupplée à ce qui manque à 
no? loix Sc les protège. C’eft pour cette raiion 
que les légillateurs anciens regardoient l’éduca- 
tion des enfants & la religion des peres comme 
le fondement des loix 8c de la félicité publique. 
Platon 8c Cicéron valoient bien nos politiques 
modernes , qui prétendent le palier de probité. 
Et puilque nous ne-' découvrons point encore le 
fommet de la tour qui couronne le château, nous 
avons le temps de nous entretenir , à leur exem- 
ple, de ces matières importantes, 8c d’examiner 
par quels principes le légillateur doit fe conduire 
à l’égard de l’éducation 8c de la religion. 


LIVRE QUATRIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 

• . >« ' • / ■ • , 

Des Loix relativement à £ éducation que la République 
doit donner aux Citoyens. 

Suivant l’ufage que les hommes feront de 
leurs qualités fociales , pourfuivit notre philofo- 
phe , ils feront des Miltiade , des Ariftide , des 
Fabricius ; ou des Tibere , des Caligula & des 
Néjpn. C’eft aux loix , je l’ai déjà dit , qu’il ap* 
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partient de nous diriger ; & c’eft pour nous dif'pofer 
à leur obéir que la Providence nous a condam- 
nés ’à une longue enfance. Il falloir nous laifler 
languir long-temps dans cet âge où nos vertus & 
nos vices ne cherchent qu’à le développer ; où 
l’ame , encore fans idées &t fufceptible de toutes 
les imprelïions qu’on veut lui donner , contra&e 
fans peine des habitudes , & commence à prendre 
un cara&ere. Mais cette fage économie de la pro- 
vidence eft perdue pour nous , fi le légiflateur 
n’acheve pas l’ouvrage qu’elle a préparé , &, en fe 
rendant le maître de nos goûts & de notre volon- 
té , ne nous donne les moeurs dont il aura befoin. 
Les anciens n’ignoroient pas que c’eft en nous 
familiarifant de bonne heure avec la vertu, que 
l’éducation doit nous difpofer à remplir un jour 
les devoirs que la fociété nous prefcrit. Ils favoient 
que les premières idées qu’on imprime dans l’ef- 
prit y laiffent des traces profondes ; & ils 
n’étoient pas allez infenfés pour efpérer que des 
enfants mal élevés deviendroient des citoyens 
cftimables. 

Tous les moments de l’enfance, Mylord , font 
précieux. Dès que des enfants font en état de 
jouer entre eux , il eft temps de former des hom- 
mes ; & c’eft en leur fourniflant des plaifirs que 
nous devons commencer à le: inftruire. Au mi- > 
lieu de leurs jeux accoutumez-les à être juftes 
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& bienfaisants les uns à l’égard des autres : que 
ces mots Soient Les premiers qu’ils apprennent. 
N’oubüons, jamais qu’il faut les conduire par 
leur cœur qui fent , & non par leur efprit qui eft 
encore incapable de raifonner ; offrez donc peu 
de réglés à un enfant , fi vous ne voulez pas fa- 
tiguer Ion attention. Vos leçons feront perni- 
cieufes , fi elles font trop gênantes ; votre éleve , 
accablé fous le poids de fes devoirs, s’étudiera 
à vous tromper. Il contrattera , en grandiffant , 
l’habitude de la fauffeté , & vous n’aurez formé 
qu’un hypocrite qui ne cherchera un jour qu’à 
fe dérober à la vigilance des loix & des magis- 
trats. Un enfant commence- t-il à être fenfible à 
l’amitié ? Il ne tient qu’à vous de lui donner des 
leçons de défintéreflement & de générofité; fans 
Savoir qu’il s’exerce à des vertus héroïques , il 
s’accoutumera à trouVçr fa fatisfa&ion dans celle 
de fes amis. Vous voyez, Mylord, qu’en tra- 
vaillant à faire contra&er des habitudes aux 
enfants , je dois toujours m’occuper des quali- 
tés dont eux Si la Société auront un jour befoin. 
Si je me proportionne à leur foiblefle, c’eft pour 
leur communiquer peu à peu ma force , & les 
aider à Sortir plus promptement de l’enfance. Si 
vous voulez qu’ils pafîent fans danger à l'âge de 
virilité , oh les rallions fe montrent avec tant 
d’emportement, accoutumez- les à la docilité, 

mais 
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maïs fans leur infpirer de la crainte; vous avi- 
liriez leur ame, & détruiriez ce courage dont 
les hommes , dans tout le cours de leur vie „ 
ont tant de befoins. C’eft ma faute , fi je ne trouve 
pas dans le cœur d’un enfant l’amour de la gloi- 
re, que la nature y a placé; dès qu’il elt re- 
mué par ce fentiment , j’entrevois un citoyen 
qui fe dévouera un jour au bien de la patrie. 

Je fens qu’il n’tft pas poflïble que les loix pref- 
crivent en détail tout ce qu’il faudroit pratiquer 
pour donner aux enfants de la république une 
excellente éducation ; mais le légiflateur a rem- 
pli fon devoir à cet égard , quand il a pris 
des mefures certaines pour empêcher que les 
peres ne fuffent corrompus ; la tendreflè & la 
vertu des peres lui répondront des mœurs naif- 
fantes des enfants. L’âge dangereux de l’adolef- 
cence eft-il arrivé? C’eft alors que les loix doi- 
vent fe défier de la tendreffe trop indulgente des 
peres. Qu’elles viennent au fecours des parents , 
qu’elles les débarraffent d’une partie des foins pé- 
nibles & continuels de cette fécondé éducation* 
& fur-tout qu’elles fe précautionnent contre les 
faillies d’une jeuneffe qui-, ne fachant point en- 
core être circonfpe&e, s’élance avec emporte- 
ment & fans choix au devant de tous les p!ai- 
firs. Si elle eft abandonnée à elle -même dans ce 
moment critique, ne doutez pas qu’elle ne fe 
lie. Partie. H 
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laifle prendre aux amorces de la volupté , & ne 
parvienne, peu à peu, àméprifer les confeils & 
la cenfure des citoyens plus âgés. Si elle n’efl 
réprimée , elle opprime tôt ou tard , parce qu’elle 
eft entreprenante & téméraire; &. fes caprices 
devenant enfin la feule rcgle des mœurs publi- 
ques , elle décidera arbitrairement des loix & 
du fort de la république. 

En oppofant à l’impétuofité des jeunes gens 
des lôix trop féveres & trop nombreufes , je 
craindrois de les révolter , au lieu de les dirir 
ger. Je dois avertir fouvent , parce qu’ils fe dé- 
fient encore de leurs lumières , mais n’ordon- 
ner que rarement, parce qu’ils fouffrent impa- 
tiemment la contrainte. Qu’un lé^iflateur foit 
effrayé des excès auxquels la jeuneffe efl toujours 
prête à fe livrer , j’y confens ; mais qu’il fâche 
que des jeunes gens trop circonfpeûs, & qui 
n’ont qu’une prudence timide, ne feront dans 
un âge plus avancé que des hommes médio- 
cres, & des magiflrats mois & fans cara&ere. 
Des défauts qui n’annoncent pas des vices , ne 
/ont rien ; & des vices qui n’amolliffent pas l’a- 
me , méritent quelque indulgence. Lorfque mon 
fang bouillonne avec ardeur dans mes veines , 
n’exigez pas que toutes mes démarches foient 
fages & mefurées ; c’eft à la loi qui doit me 

conduire à être prudente pour inoi. Si je fuis 
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Élans un chemin gliffant & bordé de précipi- 
ces, il n’eft pas queftion de m’empêcher de 
tomber ; mais élevez des barrières , pour que je 
puiffe faire un faux pas , fans tomber dans un 
précipice. Le devoir du légiflateur eft d’écar- 
ter de moi cette oifiveté toujours compagne de 
l’ennui & du vice , & qui brife tous les ref- 
forts de l’ame. Ayez foin , en un mot , de m’of- 
frir des plaifirs utiles , fi vous ne voulez pas que 
je m’en faffe de pernicieux. Les infiitutions des 
républiques anciennes étoient admirables à cet 
égard. Voyez avec quelle adreffe on s’y fer- 
voit de l’inftinâ- qui porte les jeunes gens à 
l’aftion & aux plaifirs, pour les rendre capables 
de remplir un jour les devoirs de citoyen. Com- 
bien les loix de la gymnaftique ne préparoient- 
elles pas la jeuneffe à l’ordre, à la réglé, au 
travail & à la tempérance ? Des couronnes 
étoient diftribuées aux vainqueurs , & les plai- 
firs ainfi ennoblis par la gloire , élevoient l’ame 
aux grandes chofes. Combien les exercices pé- 
nibles, mais agréables, du champ de Mars ne dé- 
veloppèrent - ils pas de talents & de vertus 
chez les Romains ? Quelle efpérance pour l’état 
que cette jeuneffe infatigable & courageufe parmi 
laquelle il fe formoit fans ceffe des Camilles & 
des Scipions ? • 

Pour nous , Mylord , que pouvons-nous at« 
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tendre de cette jeunefle évaporée, impudente J. 
prélomptueufe & libertine, qui nous incommode 
par- tout ? Elle ne répond que trop bien aux 
foins que nous avons pris de corrompre Ton en- 
fance. Après avoir, pour ainfi dire, careffé les 
pallions naiflantes de nos enfants , il eft jufte 
que nous en Tentions les inconvénients’: tentons- 
nous, au moins, de réparer nos premiers torts 
quand nous commençons d’en foufFrir ? Point 
du tout ; nous les prolongeons f nous les mul- 
tiplions , & nous avons le bon efprit de finir' 
l’éducation dans le moment où elle eft plus né- 
ceflâire. Nos jeunes gens, dégoûtés de tout, Sc 
fatigués de leur oifivetéj craignent également 
de penfer & d’agir. Pour fe débarraffer d’eux- 
ir.êmes , ils s’abandonnent à la crapule ou à la 
volupté. Introduits dans le monde par des co- 
quettes, ils deviennent dignes d’elles pour leur 
plaire , & ne s’inftruifent qu’à corrompre la pu- 
deur & l’innocence. Toutes leurs occupations les 
amolliiTent , leurs jeux n’ouvrent leur ante qu'à 
l’avarice , & ils traînent ainfi jufqu’à la vieil- 
lefle des grâces décrépites & de jour en jour 
plus ridicules. < 

Un légiflateur eft bien ignorant , s’il laiffe à 
une jeunefle incapable de prévoir les chofes dont 
elle aura un jour bel’oin , la liberté de décider de 
fes pîaifirs : il fait encore une faute qui n’eft pas 
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moins confidérable, s’il n’a le fecret de répan- 
dre fur les amufements honnêtes & utiles qufil 
établit , cette variété piquante qui les rend tou- 
jours nouveaux. Ne permettez jamais que les 
jeunes gens fe raffafient des jeux que vous leur 
préfentez ; en les variant , vous leur apprendrez , 
fans qu’ils s’en apperçoivent, à jouir avec mo- 
dération de leurs amufements, & à s’en répa- 
rer fans chagrin. Si vous ne foumettez pas à une 
difcipline exaéfe cette inquiétude naturelle qui 
nous porte, dans notre défœuvrement, à cher-? 
cher des plaifirs nouveaux , vous ne tarderez pas 
à voir naître une corruption générale. L’opi- 
niâtreté perfévérante des jeunes gens triomphera 
de la fageffe nonchalante de leurs peres; on aura 
de la foibîeflé en croyant n’avoir que de l’in- 
dulgence. Si on commence à mitiger l’auftérité 
des loix , elles feront bientôt fans autorité. Pour 
obtenir encore quelque chofe de la jeuneffe in- 
docile, on s’expofera à devenir fon efclave;& 
chaque génération .nouvelle verra paroître quel- 
ques vices nouveaux qui en prépareront de plus 
grands encore. f 

C’eft au relâchement qui s'introduit dans l’é- 
ducation Athénienne , que Platon attribue la 
principale caufe des malheurs qui affligèrent fa 
patrie après la guerre Médique, Des auteurs, 
dit-il, mêlèrent & confondirent les différents 
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genres de mufique , & les magiftrats ne s’étant 
pas oppofés avec affet de force à cette nouveauté 
dangereufe, les jeunes gens ne fe contentèrent * 
plus de la fimplicité majeftueufe des fpe&acles 
anciens. Les plaifirs qui leur avoient fuffi , leur 
parurent infipides ; &c, au lieu de cette mufique 
mâle & courageufe qui élevoit Pâme , ils vou- 
lurent que le théâtre retentît des fons qui n’inf- 
piroient qu’une folle gaieté' ou une volupté en- 
core plus infenfée. La modeftie ne régna plus 
dans les fpeftacles , les applaudiffements & les 
fifflets furent également tumultueux ; & la révo- 
lution qui yétoit faite au théâtre , en produifit 
une dans le gouvernement de la république. La 
jeuneffe , fiere de s’être rendue l’arbitre ôe le juge 
•des plaifirs publics , ne regarda plus qu’avec un 
certain dédain les fages qui prévoyaient la ruine 
de ia liberté , en voyant la décadence des moeurs , 
& elle ne tarda pas à penfer qu’elle devoit avoir 
dans l’adminiftration des affaires, la même au- 
torité qu’elle avoit ufurpée fur les hiftrions , les 
poètes & les muficiens. Les peres ne trouvèrent 
plus , dans leurs familles , la même déférence à 
leurs confeils , & bientôt ils donnèrent inutile- 
ment des ordres. On ne voulut plus obéir aux 
magiftrats , & tout annonça à la république 
qu’elle n’auroit plus de Miltiade , d’Ariftide , de 
Thémifloclë, ou qu’elle les auroitfans confentir 
i les coniulter & à les croire. 
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Mylord , pourfuivit notre philofophe , je m’ap- 
perçois , au fourire qui vous échappe , que vous 
prenez , tout ce que je viens de vous dire de la 
décadence des Athéniens , pour ce qu’on appelle 
communément les rêveries , ou les chimères de 
Platon ; mais, permettez- moi de vous le dire , fi 
ces réflexions vous paroiffent tirées de trop loin 
& plus fubtiles que vraies , n’efl-ce point parce 
que nous jugeons de la fituation d’Athenes par 
celle de la plupart des états modernes? A force 
de nous être corrompus , nous avons oublié 
Phiftoire de la génération de nos vices & la vé- 
ritable origine de notre corruption. Tourmentés 
par les bévues & les pallions , tantôt odieufes , 
& tantôt ridicules de nos vieillards & de nos 
magiftrats , dont l’influence eft direfte & fenfible , 
nous ne fongeons point à nous en prendre à la 
licence dans laquelle nous élevons nos jeunes 
gens. Il eft vrai qu’ils n’ont aucune autorité, mais 
ils en auront un jour, & l’on fouffrira alors des 
vices qu’ils auront contraftés dans leurs pre- 
mières années. Nos maux font fi anciens , 6c ils 
tiennent à la fois à tant de caufes différentes, 
qu’il eft prefque jmpoflible d’afligner les effets 
que chacune d’elles a produits. Mais Platon étoit 
témoin de la révolution dont il fe plaint, il voyoit 
qu’à mefure que les jeunes Athéniens avoient été 
inpins modeftes dans leurs plaifirs , ils avoient 
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moins refpe&é les talents & les vertus ; que cha- 
que citoyen avoit été moins attaché à fes devoirs y 
> que les moeurs publiques s’étoient alterees, &: 

que les loix qui avoient fuffi autrefois pour en- 
tretenir l’ordre & la paix , n’étoient plus capa- 
bles de prévenir les divifions , les intrigues 8c le 
dcfordre. Il lentit par - là de quelle importance 
«toit une bonne éducation , & bientôt nous fe- 
rions convaincus, comme lui, de cette vente j 
fi nous parvenions , par une forte dp miracle , 
■à bien élever notre jeunefle. Nous verrions qu en 
lui donnant des moeurs , nous aurions travaille 
• indireftement , mais efficacerpent , à réformer nos 

Joix , notre gouvernement nos magiftrats. Nous 
;verrions que nos chefs & nos conduûeurs qui 
jS’applaudiflent aujourd’hui d’être aimables &C 
•frivoles , retenus alors par la cenlure des jeunes 
gens, commeficeroient à avoir quelque honte de 
-leurs vices. Des loix que nous tolérons , que nous 
aimons meme , nous paraîtroient bientôt intolé- 
-rables ; & nouîs devrions autant de bien à une 
tbonne éducation , que les Athéniens durent de 
. ir.al aux événements qui dérangèrent les mœurs 
• de la jeuneffe. . • 

Je me rappelle ce que me difoit,à Zurich , un 
Suiffe , homme digne des anciens temps, & dont 
- je cultiverai toujours avec foin la précieufe ami- 
"tié. Vc us êtes allez content , me diloit-il, de notre 

. 1 *1 


1 


Digitized by Google 


r 


ou Principes des Loix. iaf 
gouvernement ; nos loix vous paroilfent fnges ; 
& quoiqu’elles aient été faites dans un temps où 
l’Europe barbare ne nous donnoit que des exem- 
ples d’injuftice & de tyrannie , elles font affez 
juftes. Tout tend à nous faire aimer l’égalité: nos 
magiftrats font fans fade ; les fimples citoyens ne 
craignent point leurs caprices , & on s’attendroit 
à trouver parmi nous l’amour le plus vif pour la 
patrie. Cependant, j’y vois je ne fais quelle tié- 
deur qui n’eft point digne de notre liberté , & 
que les Grecs & les Romains auroient regardé 
comme un grand vice. Perfonne ne fe plaint , ni 
ne peut fe plaindre que le gouvernement l’oppri- 
me , tout le monde convient de fa douceur; & 
cependant nos loix nous font, en quelque forte, 
indifférentes. Quoiqu’elles nous foient néceffaires 
pour éviter l’oppreflion & conferver la tranquil- 
lité publique, nous n’avons pas le courage de 
les aimer avec cette chaleur qui éleve l’ame des 
vrais républicains. 

J’ai beau chercher, ajoutoit-il , les caufes de 
cette malheureufe nonchalance , je n’en vois point 
d’autre que notre négligence à nous faire d’excel- 
lents citoyens , par une excellente éducation. Nous 
n’avons pas affez de foin de préparer nos jeunes 
gens à fe contenter du bonheur que notre gouver- 
nement doit leur offrir. Nous les laiffons dans une 
trop grande oifiveté ; nous leur permettons trop 
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de choifir à leur gré, leurs plaifirs ; & ces plaifirs 
n’étant que trop fouvent différents de ceux que 
demande, ou doit permettre la conftitution d’un 
peuple libre, nous fommes toujours prêts à dé- 
générer. Nos jeunes gens voyagent, enfin , fans 
être préparés à méprifer le farte & le luxe , qui 
dévaftent nos voifins , & ils fe Iaiffent éblouir par 
l’éclat trompeur qui les accompagne. A peine 
voient-ils des vices inconnus parmi nous , qu’ils 
plaignent leur patrie de ne les pas avoir. Ils fouf- 
frent , avec peine , qu’on leur reproche une fim- 
plicité dont ils feroient fiers , s’ils avoient été 
bien élevés. Ils apprennent à eftimer cent miferes 
dangereufes que nos loix ont eu raifon de prof- 
çrire comme autant de piégés de la tyrannie. Ils 
copient avec effort , des vices qui les rendroient 
malheureux , fi nos magiftrats n’étoient pas affez 
fages & affez vigilants pour les étouffer dès qu’ils 
ofent fe montrer. En faifant un examen de nos 
mœurs, peut-être feroit-il aifé de nous dire: 
C’eft d’Italie que nous avons apporté cette fottife; 
celle- ci nous vient , en droiture , de France ; celle- 
.là, d’Allemagne; & cette derniere, de Hollande 
ou d’Angleterre. Que Lycurgue avoit raifon de 
défendre aux Spartiates la communication des 
autres Grecs ! Nos jeunes gens reviennent dans 
nos montagnes , bien déterminés à trouver leurs 
compatriotes infupportables. Ils n’obéiffent qu’à 
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regret à des loix qu’ils trouvent gênantes ; on Ce 
plaint de leur pédanterie ; on voudroit s’y fouf- 
îraire, & notre gouvernement ne produit que la 
moitié du bien que nos légiflateurs s’en étoient 
promis. Nous aimons encore notre liberté & notre 
patrie , mais mollement , parce que nous n’avons 
pas accoutumé , dès l’enfance , nos citoyens à 
haïr les vices , fouvent agréables , qui fuivent ou 
qui préparent la fervitude : quel préfage funefte 
pour l’avenir ) 

Quoi qu’il en foit, Mylord , de ces réflexions, 
qui mériteroient un long commentaire , je crois 
que vous ferez bientôt perfuadé , avec moi, que 
la république ne formera jamais d’excellents ci» 
toyens, tant que l’éducation ne fera pas publique 
& générale. Permettez-vous aux peres de famille 
de fe faire arbitrairement des réglés à cet égard > 
Il me femble , dès-lors , qu’il doit y avoir dans 
les mœurs une variété qui n’y permettra aucune 
confiftance. La jeuneffe trompera des peres & 
des,meres à qui leur tendreffe n’eft que trop pro- 
pre à faire illufion ; & fans perdre aucun de leurs 
vices , les enfants fe hâteront de prendre ceux de 
leurs parents. Ces citoyens , nés avec des carac- 
tères j des tempéraments & des inclinations diffé- 
rentes , mais à qui la république doit donner des 
principes communs d’union , de paix & de con- 
corde , pour n’avoir, s’il çft pofljble , cju’u.a m£- 
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meefprit, ne porteront, dans la fociété, que le»- 
préjugés domeftiques de leur éducation 8c de leur 
protédion. Chacun ne confidérera le bien de l’état 
que par l’avantage de fou ordre en particulier..- 
On fe craindra , on fe méprifera , on fe haïra. 
Attendez-vous donc à n’avoir qu’une république 
divifée par les intérêts contraires de Tes citoyens , 
& gouvernée par des intriguants qui ne feront 
occupés que de leur fortune domeftique. » 

Dans la fituatio.n a&uelle des chofes en Europe i 
je ne nie pas que l’éducation domeftique ne puifle 
être préférable à ce que nous appelions commu- 
nément Éducation publique je le fais; & ce 
n’eft point dans le château où nous n ous trouvons 
aûuellement qu’on en pourroit douter ; il y a 
encore des familles qui ont rélïfté à la contagion 
■générale r &c où l’honneur femble fubftitué comme 
les terres, je conviens que des parents vertueux 
& éclairés, donneront une meilleure éducation 
que des maîtres mercenaires , dont tout l’objet 
eft d’enfeigner péniblement , dans un college, un 
peu de mauvais Latin , & beaucoup de fottifes ; 
& qui ne raffiemblent , pour ainfi dire , une foule 
•d’enfants que pour qu’ils fe communiquent plus 
aifémenî leurs vices & leurs préjugés. Je con- 
tiens de tout ce que vous voudrez : mais , que 
■réfulîe-t-il de cette éducation domeftique ? quel- 
ques honnêtes gens , qui feront le bonheur de letq? 
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îamille ôc de leurs amis ; mais qui n’auront au- 
cune influence fur les mœurs publiques : eft-ce 
là tout l’avantage que doit fe propoler un légis- 
lateur ? 

Quand je parle , continua notre philofophe , 
de l’éducation publique , Dieu me préferve de 
penfer aux univerfités ôc aux colleges établis en 
Europe ! il n’appartient pas à des pédants , qui 
n’ont aucune idée de la fociété , ni des refforts 
qui la font mouvoir ÔC fleurir , de prétendre à 
l’honneur d’éiever des citoyens. Je demande que 
dans chaque ville ôc chaque canton , la jeunefle 
ait un lieu d’exercice, où elle fe raflemble à des 
heures marquées. Je déliré , avec les plus lages 
Jégiflateurs de l’antiquité , qu’elle s’y forme à 
tout ce qui peut fortifier le tempérament ÔC 
élever l’ame , en écartant les voluptés ôc les dé- 
licatefles qui énervent le corps. Que les jeunes 
gens trouvent du plaifir ÔC de la gloire à porter 
des fardeaux , à courir , à nager , à lutter , à lancer 
des pierres 6c des javelots. Tantôt , qu’ils creu- 
sent une tranchée , ôc que , tantôt , ils la com- 
blent; qu’ils apprennent à braver toutes les in- 
tempéries des faifons , ÔC à ne rien craindre. Il 
faut commencer par s’accoutumer au mal-aife , 
pour être heureux toute fa vie. Enfin , que les 
.élevés de la république fe familiarifent avec les 
armes , qui doivent fervir à la défenfe de la pa- 
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trie, & exécutent , avec la plus grande précifioni 
toutes les évolutions militaires. ' 

Si vous avez réglé de telle maniéré la difcipline 
de ces champs de Mars , que les jeunes gens dis- 
tribuent eux - mêmes les récompenses qui font 
dues au mérite , Soyez convaincu que vous avez 
formé une école oit l’amour de la gloire élevera 
des héros. Ils s’inftruiront journellement à la pra- 
tique de la juftice , & l’émulation ne dégénérera 
ni en envie , ni en jaloufie. Voulez-vous accou- 
tumer la jeuneffe à l’obéiflance & à la Subordina- 
tion , fi néceflaires parmi les hommes , & lui ap- 
prendre , en même temps , à commander ? Divi- 
fez-la en turmes ou en compagnies , & que cha- 
cune ait Ses chefs ou Ses capitaines , qu’elle aura 
choifis. Par cette méthode , vous parviendrez 
même à vous faire des magiftrats qui gouverne- 
ront un jour la république fans arrogance & Sans 
orgueil , parce qu’ils Se feront accoutumés de 
bonne heure à commander, fans caprice & fans 
hauteur, des camarades qui ignoroient l’art de 
flatter le vice. Ce n’eft ni un pédant , ni un mer- 
cénaire , qui doit préfider à la police de ces jeux. 
Cet honneur doit être la paifible récompenfe des 
magiftrats qui ont vieilli en Servant utilement la 
patrie, & qui l’aiment affez pour s’occuper de 
la génération Suivante. Platon établit des banquets 
publics pour la jeuneffe de fa république ; & il 
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veut que la joie libre & naïve qui régné dans ces 
fêtes , prête affez de grâces à la frugalité & à la 
tempérance , pour qu’on n’y fonge point à la vo- 
lupté. Cet étabîilTement eft très-fage. Je voudrois 
que chaque turme , ou chaque compagnie , eût 
fes feftins , & que fon chef fût chargé lui-même 
d’élever une barrière entre les plaifirs & la licence. 

Les jeunes gens feront moins tentés de s’écarter 
de leurs devoirs , quand ils en feront avertis par 
un homme de leur âge. Ne craignez pas que celui- 
ci fe néglige : il aura , fans effort , la vigilance & 
l’exa&itude qui fatiguent fouvent un vieux ma- 
giftrat. Il aimera à exercer fon autorité fur fes 
pareils ; & s’il s’étudie à ne leur pas déplaire , 
il craindra , en même temps , les reproches de 
fes fupérieurs. 

La république n’eft pas corapofée d’hommes 
feuls ; & je vous avertis que vous n’avez rien 
fait , fi vous négligez l’éducation des femmes. Il 1 
fâut choifir : ou d’en faire des hommes , comme 
à Sparte ; ou de les condamner à la retraite. Si 
vous ne leur donnez pas la force , le courage &c 
l’élévation dont je parle , elles vous communi- 
queront toutes leurs foibleffes. Elles veulent do- . . 
miner comme nous , mais par de petits moyens, 
la rufe , l’artifice , les larmes , les bouderies , la 
pitié , & toutes les reffources inépuifabies de la 
coquetterie. Ila’en faut pas davantage pour fubju- 
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guer le plus brave homme ; & , fi nous fommes 
domptés-, vous n’aurez qu’une république de fem- 
melettes. Nous ferons les efclaves de nos femmes; 
elles feront les tyrans de leur maifon , & bientôt , 
des magiftrats & des loix. Elles feront un com- 
merce de leur pudeur; & moins elles en auront, 
plus le commerce fera lucratif. Je vous défie de 
me citer un état où les femmes aient eu du pou- 
voir, fans, détruire les mœurs , les loix & le gou* 
vernement. Elêvez donc les jeunes filles à la mo- 
.deftie & à l'amour du travail. Formez leurs pre- 
mières mœurs de façon qu’elles n’ambitionnent 
point d’autre gloire que celle d’être d’excellentes 
meres de famille. Si elles font oifives dans leur 
maifon , la retraite leur paroîtra infupportable ; 
&, dès que la diflipation leur fera néceflaire , 
elles aimeront toute autre chofe que leur mari 
& leurs enfants. 

Quelque attention, Mylord , que j’aie appor- 
tée pour faire de bons citoyens, ne croyez pas 
en être quitte à fi bon marché. Je cannois trop 
le pouvoir des pallions, dans une république où 
l’inégalité des fortunes & des conditions les 
échauffe & les irrite continuellement , pour ne 
pas vous parler encore de quelques établilfements 
que je crois indifpenfables. Platon, que j’aime à 
vous citer , croyoit que les Grecs pouvoient ai- 
fément abufer des qualités un peu rudes &c lau- 

vages 
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vages que leur donnoit la gymnaftique : & c’elt, 
pour prévenir cet abus , qu’il vouloit tempérer 
par la mufique , la grofiiéreté ou l’efpece de 
brutalité qu’on ne contracte que trop fouvent au 
milieu des exercices violents du champ de Mars. 
A fon exemple, je voudrois éclairer l’efprit, 6c 
conduire , périodiquement , nos jeunes citoyens 
dans des écoles où l’on formeroit leur raifon; &, 
c’eft là , que , fans être oififs , ils fe délafferoient 
utilement de leurs fatigues. 

Que la bafe de ces études foit une faine mo- 
rale ou la connoiflance des réglés par lefquelles 
doit fe conduire un être raifonnable qui ne peut 
être heureux qu’en obéiflant à fa raifon ; mais , je 
vous prie de faire attention que, fi on ne préfente 
pas à vos jeunes éleves des vérités fimples , cer- 
taines & évidentes , les pallions produiront bien- 
tôt des fophiftes qui , à force de fubtilifer, ré- 
pandront le doute fur tout & corrompront les 
mœurs. Faites à autrui tout ce que vous voudriez 
qui vous fut fait : C’eft de cette première vé- 
rité que part tout légiflateur qui veut faire de 
fages loix fur nos devoirs mutuels ; & fon pre- 
mier foin eft qu’elle foit gravée dans l'efprit de 
tous les citoyens. Toute la morale confifte à dé- 
velopper les conféquences de ce précepte , dont 
l’obfervation nous rendra fenfibles , humains , 
bienfaifants , & nous infpirera j par conféquent, 
lie, Partie . I 
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une confiance réciproque. Que le légiflateur or- 
donne d’accoutumer les jeunes citoyens à juger, 
du plus grand bien ou du plus grand mal d’une 
action , par le plus grand avantage ou le plus 
grand tort qui en réfultera pour les autres. Avec 
le fecours de cette mefure , nous apprendrons à 
donner à chaque vertu &c à chaque vice la place 
qui lui appartient naturellement. A la tête de cette 
échelle morale Ce trouveront les vertus & les 
vices qui intéreffent le corps entier de la fociété , 
& dans un rang inférieur, ceux qui ne regardent 
que la vie privée & domeftique. Il n’en faut pa9 
davantage pour voir difparoître cette foule in- 
nombrable de préjugés qui a exercé & qui exer- 
ce encore aujourd’hui , un empire fi cruel & fi 
inutile fur le monde entier. Vos citoyens philo- 
fophes ne fe tourmenteront point pour acquérir 
& pratiquer des vertus qui ne font bonnes à rien, 
& qui ne font eftimées que parce qu’elles font 
bizarres, extraordinaires, peu conformes à notre 
nature , d’une pratique difficile , & confervées 
par la mode;& l’habitude. 

Le but de la fociété n’étant que de conferver 
à tous les hommes les droits qu’ils tiennent des 
mains libérales de la nature , & le légiflateur ne 
devant nous impofer que des devoirs qu’il nous 
importe à chacun de remplir ; vous fentez aifé- 
ment de quelle importance il efl d’étudier le 
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droit naturel , que je pourrois appeller le Droit d* 
l'égalité entre les hommes. Sans cette étude, la 
morale qui n’a que des principes incertains , courra 
rifque de s’égarer à chaque pas. Connoiffez ce 
que la nature exige de nous , 6c vous verrez qu’il 
n’y a point , comme nous le croyons ordinaire- 
ment différentes morales , pour le riche , pour le 
pauvre, pour le grand , pour le petit, pour le 
magiftrat , le fouverain & le fimpje ciroyen ; vous 
verrez que le pere dans fa famille, le fénateur 
dans la république , &c la république dans le 
monde entier, doivent avoir les mêmes princi- 
pes de conduite. Enfeignez à vos jeunes éleves 
l’hiftoire de leur nation, & celle des anciens 
de vos voifins ; mais je n’entends point que vous 
les occupiez de ces événements obfcurs que des 
pédants ont retirés de l’obfcurité où ils dévoient > 
tomber & refter. Attachez-les à l’étude des peu- 
ples les plus célébrés par leurs moeurs , leur pru- 
dence , leur courage & leur amour de la juftice 
& de la patrie. En étudiant leurs loix , faites re- 
marquer le bien & le mal qu’elles ont produits; 

& votre légiflation fe perfeélionnera fans effort. 
Tous les peuples ont éprouvé des révolutions, 

& rien n’eft plus néceffaire que d’en connoîire 
les caufes , fi vous voulez prévoir d’avance les 
biens que vous pouvez efpérer & les maux que 
vous devez craindre. Plus les jeunes citoyens 
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acquerront de connoiffances dans cette partie J 
plus ils dételleront cette politique ruineule qui 
croit qu'il eft utile d’être injufle , fourbe , difli- 
mulé & méchant. Ils fe convaincront , par l’ex- 
périence de tous les temps , que les pallions , telles 
que l’avarice & l’ambition , ne. donnent qu’une 
profpérité paffagere ; que la vertu feule a fait 
fleurir les fociétés , & que le vice feul les a ruinées. 
Ils apprendront à méprifer ce que l’Europe aéluelle 
ellime ; & s’ils ne poffedent pas encore toutes , 
les vérités , ils feront , du moins , dégagés d’une 
foule innombrable d’erreurs. 

L’éducation doit nous difpofer à aimer le gou- 
vernement auquel nous devons obéir, mais crai- 
gnez d’infpirer un amour aveugle & fuperllitieux 
qui nous empêcheroit de voir les vices de nos 
loix & d’en defirer de meilleures. Que voulez- 
vous qu’on efpere d’un peuple qui éprouve tous 
les jours les inconvénients de fa conllitution , & 
qui, cependant , eft touj ours perfuadé qu’il obéit 
au plus lage gouvernement ? Il nous importe, à 
nous autres Suédois , de connoître les défauts de 
nos loix ; &t ( permettez-moi de vous le dire , My- 
lord,)c’elt l’admiration que vous avez pour vo- 
tre forme de gouvernement , qui ne vous a pas 
permis de profiter des occafions fréquentes que 
vous avez eues de ,1a corriger , & qui perpétue 
les maux dont vous vous plaignez. Il n’appar- 
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tient qu’au légiflateur, dont toutes les vues doivent 
être conformes à celles de la nature , de prendre 
des mefures efficaces pour fixer les principes 
de fon adminiftration. Tenter cette entreprife , 
y réuffir même , s’il étoit poffible , quand les 
principes du gouvernement lont encore vicieux, 
ce feroit attacher les citoyens à leurs vices & à 
leurs erreurs; &, fous l’apparence d’un grand bien , 
produire un grand mal. 

Pour me faire entendre , Mylord , il faut fe 
rappeller que toute fociété qui n’eft pas parve- 
nue au plus haut degré de perfeûion , c’eft-à-dire, 
qui n’a pas encore établi la plus parfaite égalité 
entre les citoyens , ou , du moins , entre leurs dif- 
férentes clali'es , éprouve nécefiairement miile 
agitations qui troublent l’harmonie de les parties, 
& doit être lût ou tard la viûime des vices de 
fon adminiftration. Si , dans cette ütuation fâ- 
cheufe, la république n’eft pas inftruitede ce qui 
lui manque ; fi les citoyens ignorent ce qu’ils 
doivent defirer : n’en doutez pas, on fe conduira 
au hal'ard, les vices de l’état deviendront de 
jour en jour plus confidérables , & cailleront enfin 
fa ruine. Rappeliez-vous ce que tant de peuples 
anciens & modernes ont éprouvé dans de pareil- 
les circonftances : les citoyens fe font fervis des 
vices du gouvernement pour avancer leur for- 
tune particulière ; & , tandis que les loix pef- 
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doitnt inlenfiblement leur autorité, les magif- 
trats abufoient de leur pouvoir; & la républi- 
que devenoit la proie ou du delpotilme, ou de fa- 
nai chie. 

Voulez vous perfévérer dans votre état de per- 
fection après y être parvenu , ou vous mettre 
à portée de vous en approcher chaque jour da- 
vanage ? Que les loix de l’éducation établirent 
l’égalité la' plus entière entre les enfants. Accou- 
tumez-les à l’aimer. Quand ils feront bien perfua- 
dés que la nature n’a point fait de nobles ni de 
roturiers , de riches ni de pauvres , quand ils 
auront contraflé de bonne heure l’habitude de 
ne sVftimer 6t. de ne fe confidérer que par leurs 
qualités perfonnelles : foyez sûr que, dans la 
fuite , s’il vivent fous les loix de la démocratie , 
ils feront moins tentés de créer un ordre de pa- 
triciens & un ordre de plébéiens. S’ils vivent fous 
yn gouvernement moins lage , les grands & les 
riches ne penfant point que tout doit leur appar- 
tenir, feront moins attachés à leurs diftin&ions ; 
& la réforme de la république fera par confé- 
quent plus ailée. Moins le premier ordre des ci- 
toyens fera avare, orgueilleux &t infolent , plus 
le peuple , fans haine & prefque fans envie ÔC 
fans jaloufie, fera difpoféàfe tenir, fans murmu- 
rer, dans la place où la fortune 1 aura mis. Quand 
il s’agira de réformer quelque loi , & de le rap-. 
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procher encore davantage de l’égalité , ce ne fera 
point tumultuairement & en formant des conju- 
rations , des cabales & des partis. Je voudrois 
que les grands euffent appris, dans leur éduca- , 
tion , qu’ils ne peuvent rien perdre à fe faire ai- 
mer , & à rendre confidérables ceux qui leur 
font inférieurs. Je voudrois que ceux-ci fuffent 
convaincus qu’il leur fuffit d’avoir des vertus & 
des talents pour être sûrs de l’eftime & de la 
confidération du public. 
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CHAPITRE II. 

De la néccjjïti de reconnaître un Être fuprême. Des 
maux que produit l' A theij'mc. Des Loix quon lui 
doit oppoj'er. 

Je comprends à merveille votre penfée , ditMy- 
lord , je vois que toute votre éducation tend â 
donner de bonnes mœurs aux citoyens ; 6c je 
fens que ces bonnes mœurs font des guides égale- 
ment néceflaires pour empêcher que la républi- 
que ne s’égare , fi elle eft dans le bon chemin , 
ou , pour l’y amener , fi elle le cherche encore. 
Je n’en doute pas ; des hommes élevés fuivant 
vos maximes, fexoient fou vent de ces aftions 
grandes ôc fublimes que le légiflateur auroit tort 
de nous preferire. Que les loix ordonnent de faire 
ce que firent les deux Décius , Horatius-Coclès 
6c Bayard , je ne fais fi on obéira ; mais créez 
des Romains ou des chevaliers François , 6c bien- 
tôt des héros fe dévoueront pour le falut de la pa- 
trie , ou s’oppoferont feuls à l’effort d’un armée 
entière. L’objet que vous vous propofez dans votre 
éducation, c’efique chaque citoyen devienne pour 
lui-même un magiftrat plus févere que celui que les 
loix établi défit ; éc je conviens que fi nous ne fom- 
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mes toute notre vie que de grands enfants que le 
gouvernement toit obligé de tenir, pour ainfi dire, 
à la liliere ,pour nous empêcher de tomber , nous 
n’aurons qu’une république mal affermie. Mais 
vous flattez vous , pourfuivit Mylord , que vos 
loix fartent allez aimer l’ordre & le bien , pour 
rendre facile la pratique des vertus les plus péni- 
bles ; ôc que vous verrez naître & fubfiffer long 
temps un peuple de héros dans une fociété où la 
propriété des biens tend , au contraire, à donner 
fans celle de nouvelles forces à l’avarice & à 
l’ambition ? 

Sparte , que Lycurgue avoit fi bien prémunie 
contre tous les vices , s’eft corrompue ; ainfi vo- 
tre république le corrompra ; elle contraftera in- 
fenliblement de nouveaux vices. Combien d’ames 
n’ont aucun reffort ! Il n’eft que trop commun de 
trouver de ces hommes froids &c infenfibles à 
l’aiguillon de la gloire. C’eft au milieu de cette 
multitude innombrable de citoyens, fans caractère, 
que le formera la corruption que vous craignez. 
Il ftiffit que quelques citoyens , gouvernés par des 
partions impérieules, foient rebelles à la voix du 
légiflateur , pour qu’ils ruinent les fondements de 
votre république. Ils fe livreront lourdement à 
leurs vices; il leur fera facile de tromper la vi- 
gilance des magiftrats , &C l’impunité les rendant 
de jour en jour plus entreprenants , ils violeront 
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bientôt l’ordre avec impudence , & obtiendront 
enfin des loix qui les favoriferont. 

Raflurez-vous , Mylord , répondit notre phi- 
losophe, &C ne craignez point une révolution de 
la part de ces hommes fans caraftere dont vous 
avez d’abord parlé. Us obéiffent nonchalamment 
à l’efprit de la république qui les entraîne ; Ô£ , 
fans être vertueux , ils ne font pas cependant 
méchants : ce ne font point eux qui préparent ou 
hâtent la décadence des gouvernements. Je con- 
viens , avec vous , qu’il y a des citoyens qu’on 
ne peut , fans danger-* perdre un Seul moment de 
vue ; leurs pallions les rendent capables de tout , 
& leur adrelfe leur allure l’impunité : voilà les 
ennemis des loix & des états. Qu’il y ait donc 
des cenleurs infiniment fùpérieurs en lageffe , en 
vigilance , en exactitude à ceux de la république 
Romaine , & qu’il foit impoflibîe de feioultraire 
à leurs regards. C’eft la religion feule qui peut 
apprendre aux hommes qu’ils ont à leur côté un 
juge toujours préfent qui les obferve, qui lit dans 
leurs penfées & defcend dans les abymes de leur 
cœur. Platon l’a dit : qu’aucun délit ne loit fans 
punition , ou vous verrez les citoyens le familia- 
rifer peu à peu avec le mal , & violer enfin ou- 
vertement les loix les plus facrées & les plus im- 
portantes. Mais comment chaque délit fera-t-il 
puni ? Comment les citoyens qui connoilTe.nt les 


ou Principes des Loix. 139 
bornes étroites de la fageffe humaine , feront-ils 

• perfuadés que le coupable n’échappe jamais au 
châtiment , s’ils ignorent qu’ils (ont fous la main 
ôc lous les yeux d’un être luprême qui gouverne 
le monde ÔC dont la jullice récompenfe la vertu 
& punit le vice ? Si cette doûrine ou vre une fource 
nouvelle de plailir pour l’homme de bien, fi fon 
ame , occupée délicieufcment de fes devoirs, les 
remplit avec zele, & en attendant une récompenfe 
encore plus déücieufe , jouit en quelque forte 
dans cette vie du bonheur delà vie future ; avouez 
qu’elle infpire une terreur falutaire aux méchants, 
les retient à l’entrée de la carrière du vice; ou, 
par la voix du remords , les rappelle au repentir. 

Je vous dirai donc , avec Cicéron , dans fou 
traité des loix , que les citoyens foient con- 
vaincus que les dieux font les maîtres de toutes 
chofeS ,que leur providence prélîde à tout , qu’elle 
efl la fource de tous nos biens , i 5c qu’ils tiennent 
un compte exatt de toutes nos actions. Voilà la 
première, la plus importante 6c la plus nécef- 
faire de toutes les loix ; car s’il n’y a point de 

• Dieu, il n’y a point de morale. Il eft impoffible 
d’offrir à l’homme des motifs fuffifants pour l’en- 
gager d’obéir plutôt à là raifon qu’à fes pallions ; 
8t il ne fera jufte qu’autant qu’il ne pourra fe 
fouftraire à la vigilance des loix & des ma- 
giltrats. 
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On appelle ordinairement athées ces fophif- 
tes , ii communs aujourd’hui , qui , Biant l’exif- 
tence d’un être luprême, ou la providence , croient 
que tout eft matière. Ils difent qu’une certaine 
propriété de cette matière, qu’ils appellent l’ame 
du monde , & qu’ils répandent libéralement dans 
toutes fes parties , fait penfer l’homme, rouler la 
maffe des corps céleftes fur nos têtes , & végéter 
les plantes fous ,nos pieds. Par une fuite de cette 
admirable doftrine , ils vous foutiendront qu’une 
fatalité aveugle & irréfiftible gouverne tout. Elle 
a lié les événements avec une chaîne que rien ne 
peut rompre. L’homme, fans liberté, n’eft qu’un 
infiniment palîif ; il veut ce que la néceffité lui 
fait vouloir , il eft pouffé par les objets qui le 
frappent, comme les nuages par les vents ; il ne 
délibéré, point quand il croit délibérer ; il ne fe 
détermine point, il eft déterminé; & il n’y a , par 
conféquent , à fon égard , ni bien ni mal moral , 
ni jufte ni injufte ; en un mot , tout eft égal pour 
lui , hors la douleur & le plaifir qui déchire ou 
chatouille fes fens. 

Je fais que d’autres philofophes moins entre- 
prenants contrei Dieu, refpeélent fon trône; mais 
ils ne veulent point qu’il s’abaiffe jufqu’à laiffer 
tomber fes regards fur la terre. Nous ne méri- 
tons pas , quoique nous foyions fon ouvrage , qu’il 
daigne s’occuper de nous. C’eft à nous' à nous 
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ferranger comme novis pourrons , pour diminuer 
nos maux ; nous n’avons rien à attendre de Dieu, 

& notre ame eft condamnée à la mort , lorfque 
les organes qu’elle fait agir font ufés par le temps ' 
ou les maladies. Ces philofophes doivent être 
mis , par le légiflateur , dans la même clalTe que 
les matérialiftes-: L’effet de ces différentes opinions 
eft le même pour la fociété , puifqu’elles coupent 
également toute relation entre Dieu & les hom- 
mes. Dieu eft pour l’homme , comme n’étant pas; 
dès que nous ne le regardons point comme notre 
juge. Qu’importe ce qu’on penfe de la nature de 
Dieu , de notre ame , de notre liberté , de notre 
raifon , de nos pallions , de nos devoirs , de nos 
vertus & de nos vices , dès qu’un même fort attend 
les gens de bien & les méchants ? 

J’en demande pardon à tous ces philofophes, 
mais il me femble qu’tls font nécefîairement in- 
féquents , s’ils s’opiniâtrent à avoir de la probité 
dans les occafions , qui ne fe préfentent que trop 
fouvent , de faire le mal impunément & même 
avec avantage. Quoi ! de grands philofophes fe- 
roient allez fots pour agir fans motifs , & fe fa- 
crilîer à line vertu imaginée par le vulgaire igno- 
rant ? Tranchons le mot , cette philofophie fait 
héceffairement des hypocrites dans le cours ordi- 
naire de la vie , & des fcélérats $ s’ils peuvent ef- 
pérer de l’être avec quelque fuccès. Tandis qu’il 
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n’y a point d’homme qui n’éprouve en lui même 
un combat continuel entre fa raifon & fes pallions ; 
tandis que des gouvernements groliiers & des 
loix ineptes nous invitent puiflamment au mal 
ou le défendent foiblement ; tandis que le vice 
éleve cent coquins autour de nous , & que la 
vertu languit l'ouvent méprifée ; tandis que tout 
ce que nous voyons , tout ce que nous éprou- 
vons , nous apprend que la pratique de nos de- 
voirs exige de la vigilance , du courage , de la 
fermeté & une confiance précautionnée pour ré- 
lifter aux amorces du vice ; je croirai bonnement 
que ces philofophes prennent la peine de réfifter 
à leurs pallions ? Ils fe refuferont à une perfidie , à 
un menfonge, à une baffefle, à une calomnie qui 
feroit leur fortune ? Ils facrifieront des goûts & 
des plaifirs qu’ils croient innocents & même 
louables , à une chimere de vertu difficile dont 
ils fe moquent affez librement, quand ils parlent 
devant des perfonnes qui font dignes d’écouter 
leur doftrine ? Malgré la crédulité que nous re- 
prochent ces grands philofophes , je les avertis 
que nous ne croyon? pas volontiers à leur pro- 
bité : ils ont beau parler de leur amour pour la 
vertu en termes magnifiques , on les voit à tra- 
vers le mafque dont ils tâchent de fe couvrir : & 
on les voit tels qu’ils font. S’ils prennent même 
le parti défefpéré de faire , avec éclat , quelque 
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aftion honnête, on aura encore la malice de pen- 
fer qu’ils ne cherchent qu’à jeter un voile fur 
cent chofes peu régulières ou honteufes qu’ils fe 
permettent tous les jours. 

Lorfque Cynéas expliquant à Fabricius le fyftê* 
med’Épicure, lui'dit que cette philofophie étoit 
la doctrine la plus accréditée chez les Grecs ; le 
Romain pria les dieux que les ennemis de fa 
patrie penlaffent toujours ainfi pour n’être pas 
redoutables. Fabricus avoit raifon de croire que 
des philofophes qui anéantiffoient le légiflateur &C 
le magiftrax fuprême de l’univers , anéantiffoient 
en même temps tous les droits de notre raifon, 
& laiffoient une libre carrière à nos pallions. Dès 
que l’homme eft aveuglé au point de ne pas dif- 
tinguer le bien & le mal moral , dès qu’il eft 
privé du fentiment intérieur de fa confcience , 
où trouvera-t-il un guide? Quel légiflateur, 
quelles loix, quel gouvernement fourniront au 
citoyen des motifs pour lui faire aimer conf- 
tamment fes devoirs ? Puifqu’on peut tromper 
les loix & les magiftrats, quel fera le garant 
de la probité publique ? Au lieu d’être unis par 
les liens de la confiance , les citoyens doivent 
•tous fe défier les uns des autres; &C la lociélé, 
en quelque forte diffoute, n’eft plus qu’une af- 
femblage de brigands. 

Je penfe prelque cpmme vous , dit Mylord 
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en interrompant notre philofophe , & je ferois 
aflcz difpolé à croire qu’un athée conféquent 
n’eft pas , en effet , un fort honnête homme. Ce- 
pendant permettez- moi de vous demander pour- 
quoi l’athéifme feroit plus funeffe pour la fo- 
ciété, que ces religions ridicules , qui, en nous 
faifant adorer des dieux fourbes , injuftes , cruels , 
capricieux, &c, nous invitent, en quelque forte , 
au vice. J’ajoute que fi l’idolâtrie eft un plus 
grand mal aux yeux de Dieu, que l’athéifine, 
elle doit auffi produire de plus grands maux 
parmi les hommes; & il me femble qu’il eft 
affez naturel que Dieu penfe comme Plutar- 
que qui a dit qu’il aimeroit mieux qu’on affu- 
rât qu’il n’y a jamais eu de Plutarque , que fi on 
diioit qu’il a été un mal honnête homme. Or , 
on ne peut nier que , mâlgré la religion la plus 
abfurde & la plus fcandaleufe, la Grece & Rome 
n’aient produit les hommes de la terre les plus 
• vertueux : pourquoi donc l’athéifme ne pour- 
rcit-il laiffer fubfifter la vertu dans un pays où 
il feroit établi, avec de certaines précautions? 
Pourquoi une république ne pourroit-elle fub- 
fifter fans religion ? Des voyageurs affurent 
qu’ils ont trouvé des peuples qui n’avoient au- 
cune idée de la divinité : on prétend qu’avec des 
loix plus féveres , plus exattes & plus vigilantes 
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que les nôtres , on pourroit contraindre des 
athées à (e conduire auffi régulièrement que s’ils 
avoient une morale. Vous favez qu’un philofo- 
phe moderne a tait des railonnements affez forts 
pour prouver que leur fociété pourroit être heu- 
reule & floriflante. 

Mylord, dit notre philofophe, il faudroit une 
journée entière pour répondre à vos queftions ; 
mais, fans entreprendre d’expliquer i’efpece de 
my ftere qui enveloppe le paganifme &c fes dieux , 
(ce qui nous écarteroit trop dejnosloix) permet- 
tez-moi de vous faire fimplement remarquer 
que fi les Romains n’avoient retiré aucun avan- 
tage du culte religieux qu’ils rendoient à Jupi- 
ter , Vénus , Mercure & autres mal * honnêtes 
divinités, jamais Fabricius , dont je viens de 
vous parler , & qui , entte nous , avoit le fens 
commun , n’auroit été affez infenfé pour le pré- 
férer à l’athéifme de Cynéas. Quelque contraire 
aux mœurs que fût la religion des anciens, ce 
vice étoit , fans doute , corrigé par une do&rine 
’ particulière qui leur apprenoit que Jupiter punif- 
foit févérement, dans les hommes, les libertés 
que prenoient les dieux. Peut-être regardoit-on 
les contes ridicules de la théogonie comme des 
myfteres , des emblèmes , des allégories ; peut- 
être croyoit- on que ce qui étoit mal , dans les 
hommes, étoit bien dans les dieux dont l’état 
//e. Partie. K 
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eft fi différent du nôtre : c’eft ainfi que les pe- 
tits , parmi nous , approuvent dans les grands 
ce qu’ils blâment dans leurs pareils. Quoi qu’il 
en foit , cette religion , malgré fes folies , étoit 
fans doute utile à la fociété, puifque les po- 
litiques les plus éclairés s’en fervoient avec 
avantage pour affermir la probité des citoyens , 

& qu’ils ont conftamment regardé fa décadence 
comme le ligne des malheurs publics. A ces 
dieux méprifables qu’on adoroit & qu’on 11’au- 
roit ofé imiter , étoit jointe l’idée d’un Tartare 
& de Champs - Élyfées ; dans l’un , on puniffoit 
les hommes qui auroient voulu prendre les mê- 
mes licences que les dieux ; &, dans les autres, 
on récompenfoit les vertus qui honorent le plus 
l’humanité. Dès que les vertus & les vices at- 
tendoient un fort différent dans une feccnde 
vie , la religion n’étoit-elle pas un plus sûr ga- 
rant de la probité que l’athéifme ? Quelque in- 
fenfée qu’elle foit , un fage légiflateur en faura 
tirer parti ; mais il ne peut rien efpérer de la- 
théifme. On peut avoir de fauffes réglés de la 
juftice & de fes devoirs , & c’eft un mal; mais 
ce mal n’eft-il pas moindre que celui de n’en 
avoir aucune notion , ou de croire que tout 
ce qui nous fait plaifir eft bien ? Laifli-z à la rai- 
fon le temps de s’éclairer & de fe perfection- 
ner ; & la théologie la plus abfurde peut dcve? 
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nir peu, à peu, la religion d’Ariltide, de Socrate 
& de Platon. 

La penfée de Plutarque eft très-raifonnable ; 
& cependant il pourroit fe faire que l’athéifme 
fût un plus grand mal aux yeux de Dieu que 
l’idolâtrie la plus monftrueule. Je ne fuis point 
allez téméraire pour vouloir pénétrer les juge- 
ments de la fageffe divine ; mais ne pourroit-on 
pas dire qu’elle voit avec indulgence le culte le 
plus infenfé , parce que l’intention de ceux qui 
l’ont établi & qui le pratiquent, eft fage? Cer- 
tainement s’ils avoient pu mieux faire , ils i’au- 
roient fait. Sa bonté lui repréfente fans ceffe qu’il 
nous a donné une raifon fujette à l’erreur , & 
lente à fe former. Dieu n’eft pas Plutarque ; il 
n’eft pas homme pour être bielle de nos injures. 
Peut-être n’exige-t-il pas des temples , des au- 
tels , un culte , pour lui ; mais, pour nous. Il n’a 
pas befoin de nos facrilices , il fe fuffit à lui mê- 
me ; mais il nous importe , mais nous avons 
befoin de lui rendre nos hommages : c’eft parce 
qu’il nous aime, c’eft parce qu’il nous a faits 
pour vivre en lociété , c’eft parce qu’il veut être 
le lien qui nous unit, & fe rendre le garant de 
la foi que nous nous promettons, que fa cen- 
fure nous eft néceffaire, & qu’il l’exerce fur nous, 
c’eft parce que l’athéifme dégrade l’homme, en 
ôtant à l’univers une magiftrature dont il ne peut 
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fe pafler , c’eft parce que cet athéifme perd lâ 
fociété en détruifant toute confiance & toute 
sûreté entre les citoyens, que Dieu le punira. 
Il doit être plus indulgent pour la doârine d’un 
muphti ou d’un bracmane que pour celle d’un 
Epicure ou d’un Spinofa. 

Je crois , fi l’on veut , que les voyageurs ont 
trouvé des peuples qui n’avoient aucune idée de 
Dieu, de la fpiritualité de notre ame, ni des 
récompenfes & des châtiments qui nous atten- 
dent dans une autre vie ; mais fi cet aihéifme 
peut fubfifter parmi des fauvages qui vivent en- 
core à la maniera des brutes , & que la faim , 
la mifere & la nudité pourfuivent dans leurs 
retraites ; qu’en peut-on conclure pour des fo- 
ciétés régulières & qui font éclairées par les lu- 
mières de la politique , des fciences & des arts ? 
A-t-on jamais vu des hommes avoir des loix 
& des magiftrats , & ne point avoir de culte 
religieux? Si les voyageurs avoient abufé du 
privilège de mentir jufqu’au point de publier de 
pareilles relations , la philofophie n’auroit pas 
dû les croire. Remarquez , d’ailleurs , que des fau- 
vages peuvent ignorer, qu’il y ait un Dieu , mais 
ils ne nieront point fon exiftence. Ils ne préten- 
dront point qu’il n’y a ni bien , ni mai moral.; 
& quelque groflier que foit leur inftinâ: , ils met- 
.tront une différence entre tromper & dire la 
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vérité , entre fecourir fon voifm prêt à périr , & 
l’affaffiner. Il y a un athéifme qui ignore qu’il 
y a un Dieu & des réglés de morale, & un 
athéifme qui enfeigne qu’il n’y en a point. L’un 
fuppofe une extrême ignorance, mais l’autre ne 
peut s’affocier qu’avec une extrême dépravation. 

Je ne fais quel empereur, dont je fuis fâché 
d’avoir oublié le nom , vouloit , dit-on , donner 
une ifle aux philofophes Platoniciens , pour éprou- 
ver s’ils pourrûient y fonder une république fur 
le plan que leur maître en a tracé; pour moi , 
fi j’étois prince, j’accorderois volontiers une de 
mes provinces à tous les athées du monde , 
pour y établir la merveilleufe république de 
Bayle. Voulez- vous permettre, Mylord , que, 
pour répondre à vos queftions , je fuive cette 
idée bizarre ? Ma charte de conceflion ne tar- 
dera pas à être dreffée, &C la voilà publiée ; &C 
vous penfez bien que l’Europe va retentir de mes 
éloges ; ( car nos fophiftes font merveilleufe- 
ment enclins à la flatterie ) & il fera bien décidé 
que je fuis le plus puiffant génie de l’univers. 
Bientôt nos athées , 'trop vains pour douter du 
fuccès de leurs loix & de leur gouvernement , 
s’emprefferont à venir prendre poffeflion de leurs 
nouveaux domaines. Voilà d’abord de grands 
philofopheurs , les uns plaifants , les autres fé- 
rieux, qui oat tout vu, tout examiné, tout 
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généralifé; ils n’ignorent rien, ôc traînent après 
eux mille petits beaux - efprits , qui fe font hâ- 
tes de dire quelque impiété triviale pour tâcher 
de faire du bruit ôc fortir de leur obfcurité. A 
leur fuite arrive, pêle-mêle, une foule de femmes 
galantes , plus ou moins philofophiftes , fuivant 
qu’elles ont eu, ou qu’elles ont, plus ou moins 
d’amants. Voici de jeunes libertins qui , pour 
rien craindre , voudroient apprendre à ne 
rien croire. Vous voyez d’affez beaux commen- 
cements ; ôc que la république naiffante ne man- 
quera ni de magülrats , ni de ce qu’on appelle, 
ailleurs , le peuple ou la populace. 

On s’affemble donc pour donner une forme 
au gouvernement; 6c, comme je fuis de bonne 
compofition , je fuppofe que tous ces fages , 
qui , dans le fond , fe haïffent 6c fe méprifent , 
rendront cependant juftice au plus grand mé- 
rite , 6c conviendront entre eux de quelque fu- 
bordination. Ils ont lu le grand Hobbes, ainfi 
je ne doute point que leur gouvernement poli- 
tique ne foit admirable. Ils ont tant dit que 
l’homme eft un animal vicieux ôc méchant par 
fa nature , qu’il faut s’attendre à leur voir pren- 
dre les ptefures les plus fages pour épouvanter 
les coupables, ôc inviter les citoyens à faire 
des avions utiles à la fociété. 

Ces philo fcphes-là font fi perfuadés que la phi- 
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lofophie &C la politique confiiient à méprifer la 
fuperftition & ils ont fi fouvent répété que toute 
religion n’eft qu’une vaine & barbare fuperfti- 
tion qui abrutit notre raifon, qu’ils ne man- 
queront pas de faire un catéchifme qui porte la 
lumière dans l’efprit de leurs enfants , 8 l les pré- 
inuniffe contre l’erreur qui leur eft naturelle. 
Agir autrement , ce feroit une inconféquence , 
ou une indifférence pour le bien public dont il 
feroit injufte de les croire capables. Si ce n’eft 
pas dans la première affemblée de la nation, ce 
fera , du moins , dans la fécondé , que fon fénat 
lui repréfenîera , avec beaucoup d’éloquence, 
que la république, à peine formée, eft menacée 
d’une décadence prochaine, fi on n’oppofe pas 
de bonne heure une barrière infurmontable aux 
erreurs qui aftiegent la raifon humaine. Nos loix 
politiques, dira le conful ou le tribun du peu- 
ple, ne nous fufïifcnt pas; ayons des penfées 
dignes de nous ; en éclairant notre fiecle , pré- 
parons le bonheur des races futures. Pour faire 
ce grand ouvrage , il eft queftion de nous ména- 
ger une poftérité digne de nous, &C qui nous fur- 
paffe même, s’il eft poflible. Les peuples fuperf- 
titieux établiffent d'abord les loix de leur reli- 
gion ; 8c c’eft ainfi qu’en trompant l’efprit des 
enfants, ils font parvenus à faire regner impé- 
riçuiemeet l’ignorance 8c l’erreur , & à contrain- 
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dre la philo ophie à n’ofer fe montrer , ou à fe 
retracer quand elle avoit laiffé percer quelques- 
uns de fes rayons. A leur exemple, & pour le 
triomphe de la vérité, faifons ce qu’ils ont fait 
en faveur de leurs préjugés. Les temps , conti- 
nuera-t-il , font arrivés où la philofophie peut fe. 
montrer toute entière : tous les voiles qui cou- 
vrent la nature doivent tomber à la fois. N’ayions 
aucun de ces ménagements pernicieux par lef- 
quels nous étions obligés de déguiler notre doc- 
trine , tandis que nous vivions au milieu d'une 
multitude aveugle , intolérante, 6c incapable de 
s’élever jufqu’à nous. N’ayions plus de fecrets , 
prodiguons toutes nos richeffes, montrons que 
nous fommes des peres tendres, en épargnant à 
nos enfants les fatigues que nous a caulée la re- 
cherche de la vérité : biffons- leur un héritage 
qui ne leur aura rien coûté. On ne peut fami- 
liarifer de trop bonne heure les efprits avec nos 
priucipes ; il faut apprendre à nos enfants nos 
conféquences , avant qu’ils foient en état de les 
appercevoir par eux mêmes. C’eft par cette fage 
éducation que les hommes les plus grofliers com- 
prendront , fans peine , nos écrits les plus pro- 
fonds & les plus fublimes. 

Après avoir entendu un fi beau difcours , la 
dicte nationale portera, fans doute, une loi pour 
erdonotr aux peres d’enfeigner à leurs enfants 
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qu’il n’y a point de Dieu , 6c que les ignorants 
ont appelle de ce nom effrayant une certaine 
harmonie , un certain mouvement , un certain 
rapport en vertu defquels toutes les parties de 
l’univers agiflent enfemble , fe foutiennent, fe 
défendent 6c le détruifent , tour-à-tour, pour fe 
reproduire : de maniéré que le monde, ouvrage 
à quelques égards admirable, eft plein cependant 
de tant de defauts 6c d'imperfeéUons , qu’il ne 
peut avoir été fait par un être infiniment intel- 
ligent , infiniment fage ÔC infiniment puiftant. 
Pour prouver cette vérité fondamentale , on éta- 
lera avec foin cette longue fuite de miferes & 
de calamités qui pourfuivent le genre humain. 
La providence n’eft donc qu’un mot vuide de 
fens, que les fots ont imaginé contre toute rai- 
fon , pour exprimer une chimere qui n’exifte pas, 
c'eftà-dire, l’aftion par laquelle un être fuprême 
eftfuppofé conferver 8c gouverner l’univers. Après 
cette première leçon , il fera ordonné à tout pere 
d’ajouter que le monde eft éternel, 6c fubfifte par 
lui-même , puifque la création , qui eft l’aûion 
de tirer une chofe du néant , eft impolïible. Mais 
fi on aime mieux que l’ordre que nous voyons 
dans l’univers ait fuccédé à un chaos , 6c ait eu 
un commencement , il fera permis de dire que 
c’eft l’ouvrage du hafard 6c le fruit d’une combi- 
naifon fortuite des éléments. 
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Après avoir développé d’une maniéré fi claire 
& fi fatisfaifante , ce que c’eft que l’ame du mon- 
de , on paffera à l’explication de la nôtre. La fubl- 
tance qui penfe en nous ( demandera-t-on à un 
enfant ) eft-elle diftinguée , par fa nature , de la 
matière qui compofe notre corps ? Et la loi or- 
donnera , qu’avant de répondre , on l’accoutu-* 
mera à faire un éclat de rire , ou à laiffer comme 
échapper un fourire dédaigneux : cela revient ait 
même. Il dira enfuite que la fpiritualité de l’ame 
eft une de ces rêveries agréables qui doivent être 
reléguées dans le pays des Sylphes & des Gnomes ; 
que la penfée eft une propriété de la matière* 
quand elle eft organilée d’une façon propre à for- 
mer un homme , un finge , un chien , un cheval , 
&c ; & que la matière, l'uivant qu’elle eft arrangée 
pour former des organes , plus ou moins fubtils , 
plus ou moins déliés , plus ou moins difpofés à 
agir, de concer- & rapidement , les uns fur les au- 
tres , eft aufli plus ou moins propre à penfer. 

Demanderez-vous à un petit athée de huit ou 
dix ans, ce que c’eft que la mort t II fera affez 
bien inftruit pour vous répondre que c’eft la cef- 
fation du mouvement néceflaire pour entretenir 
la forte d’organifation qui fait penfer , boire , man- 
ger, voir, marcher, entendre, toucher, &c. S’il 
a même quelque mémoire , & qu’on ait pris un 
foin particulier de Ion éducation, il vous fera 
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quelques plaisanteries fur les fables dont on a la 
folie de nous attrifter en nous parlant d’une autre 
vie. Il prendra même quelquefois le ton de Ion 
précepteur , & ne manquera pas de fe féliciter 
du bonheur qu’il a d’avoir tetté , en naiffant , le 
lait de la philofophie , & d’être débarraffé pour 
toujours des terreurs paniques qui défolent les 
hommes aveuglés par le menfonge & les préju- 
gés, & qui, n’ofant jouir, fans crainte &C fans 
remords , des douceurs de la vie , fe rendent en 
effet malheureux dans l’efpérance d’un bonheur 
chimérique. 

A peine fera-t-il inftruit qu’il n’y a point de 
Dieu , & que cette vie n’eft fuivie d’aucune ré- 
compenfe, ni d’aucun châtiment, qu’il fera temps 
de lui apprendre que l’homme n’eft point libre , 
& qu’il doit fe défier de ce fentiment intérieur , 
qui voudroit lui perfuader qu’il eft le maître de 
fes aftions. Il faudra dire & redire à cet enfant, 
que toute la fageffe humaine confifte à éviter 
la douleur & trouver le plaifir ; que ces loix 
naturelles dont les fots & les pédants font tant 
de bruit en voulant relever les droits de la rai- 
fon , ne font que cet amour de foi-même, par 
lequel chaque individu fe regarde & doit fe re- 
garder comme le centre , l’objet & la fin de tout ; 
que l’empire du monde eft abandonné à nos paf- 
fions & que notre raifon, deftinée à les fervir, 
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parce qu’elle a moins de force qu’elle , doit leur 
fournir fxmplement les moyens de fe fatisfaire 
avec plus de facilité. , 

Vous n’êtes pas au bout, Mylord , des fubli» 
mes inftruélions qu’une république d’athées doit 
donner à fes jeunes éleves : après leur avoir bien 
gravé dans l’efprit qu’il n’y a ni juftice , ni injuf- 
tice , ni vertu ni vice ; & en attendant qu’ils puif- 
fent lire par eux-mêmes dans quelques ouvrages 
admirables la démonftration de ces vérités , les 
iriftituteurs feront chargés , par la loi , de ne rien 
négliger pour les prémunir contre les préjugé^ 
de l’ignorance & de la fuperftition , & les accou- 
tumer à une logique mâle & vigoureufe qui ne 
fe laiffe point effrayer par des conféquences 
quelquefois un peu révoltantes. Pour efTayer les 
forces d’un enfant , on lui propofera différents 
petits problèmes à réfoudre: par exemple, on 
lui demandera s’il regarde de même œil la per- 
fonrçe qui lui donne un jouet &C fon camarade 
envieux qui le brife par jaloufie , ou qui le dé- 
robe ? S’il héfite à répondre , & que fa reconnoif- 
fance & fon indignation lui faffent , en quelque 
forte, oublier le grand principe que toutes les 
a étions font égales , il eft effentiel de lui faire 
honte de fon embarras. On n’aura pas fait vingt 
fois à un enfant des queftions pareilles à celles 
que vous venez d’entendre , que fon efprit aguerri 
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contre je ne fais quels fentiments que la nature 
a placés dans notre cœur , s’accoutumera à cette 
humanité indulgente , qui excufe tout ; & ac- 
querra cette nobleffe de penfer qui ne s’étonne 
de rien. A quinze ans, un jeune athée fera affez 
formé pour n’être point furpris que fes maîtres 
ne mettent aucune différence entre Caton & Ca- 
tilina , & les eftiment également. 

Voilà , Mylord , la doftrine funefte dont 
l’athéifme infeâe néceffairement les efprits; voilà 
ce que devient la morale , après qu’on a ceffé 
de reconnoître l’exiftence d’un Dieu ; & je vous 
demande , à mon tour , fi une république qui 
poufferoit l’abfurdité jufqu’à vouloir faire de bon9 
citoyens en jetant dans toutes, les âmes des fe- 
mences de fcélérateffe , pourroit fubfifter ? Je vous 
demande , Mylord , fi ces prétendus philofophes 
qui connoiffent tout, hors les hommes au mi- 
lieu defquels ils vivent , pourroient porter leurs 
loix & inftruire leur jeuneffe , fans s’appercevoir 
de leur extravagance ? qui d’entre eux feroit affez 
hardi pour ne pas trembler en voyant qu’il confie 
fes intérêts les plus chers , fon repos , fa fortune & 
fa vie, à une canaille dont il faut continuelle- 
ment fe défier ? qui d’entre eux ne fentiroit pas, 
enfin , le befoin que nous avons d’un Dieu, d'une 
providence & d’une morale } & que la probité 
de nos pareils nous eft néceffaire pour dormir 
tranquillement i 
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Si la vérité ,'Mylord, eft toujours utile, l’athéit 
me n’eft donc pas la vérité , car il eft toujours 
plus funefte aux hommes que la guerre , la fa- 
mine & la pelle. Meilleurs , prendrois- je la liberté 
de dire à la diete générale de la république de 
Bayle : j’admire l’art extrême avec lequel vous 
entalfez précautions fur précautions pour vous 
engager à être honnêtes gens ; maii pourquoi ne 
remarquez - vous pas qu’avec un peu de vertu , 
vous produiriez, d’une maniéré plus fimple, plus 
facile & plus sûre, les effets que vous attendez 
inutilement de vos loix ? Les philosophes font 
amis d’une certaine {implicite dans leurs opéra- 
tions , pourquoi donc votre code efl-il li com- 
pliqué ? pourquoi avez - vous tant de loix ? J’ai 
peur que quelque efprit malin ne dife que vous 
vous défiez de votre philofophie & de vos ci- 
toyens. Voulant faire ce qu’on appelle vulgaire- 
ment des magiftrats intégrés, vigilants, coura- 
geux 8c jufles, il me femble que vous devriez 
donner quelque valeur à la vertu : pourquoi donc 
élevez - vous vos enfants dans une do&rine qui 
leur apprend que les hommes font ce qu’il plaît 
à un deftin aveugle , & non pas ce qu’ils délirent 
d’être? 8c que l’intégrité, la vigilance, le cou- 
rage 8c la juftice , vains noms , ne valent pas 
mieux dans le fond que la fraude , la négligence, 
la poltronnerie 8c l’iujuftice ? Si la vertu n’efl; 
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qu’un préjugé inutile , tâchez de vous en paffer; 
fi elle eft un bien réel , ayez le bon fens d’y pré- 
parer le cœur de vos enfants. Vous aurez beau 
faire , je craindrai toujours que vos loix ne 
foient jamais affez féveres pour contenir des hom- 
mes aguerris à la magnanimité de vos principes. 
Si, n’oubliant pas votre dottrine fur la méchan- 
ceré du cœur humain , vous prenez le parti de ' , 
doubler le nombre de vos magiftrats, je pren- 
drai la liberté de vous repréfenter que cette ref- 
fource n’aura aucun fuccès ; & que deux magis- 
trats choifis parmi des 'citoyens , mal- honnêtes 
gens , ne font pas plus utiles à la fociété qu’un 
feul. 

En effet , Mylord , il ne faut pas penfer que 
les citoyens de la république de Bayle imitaffent , 
dans leur conduite , ces athées prétendus dif- 
perfés aujourd’hui dans l’Europe. Si ceux - ci 
ne font pas les plus méchants des hommes , s’ils 
dérogent quelquefois aux principes de leur phi- 
lofophie , fi des mouvements involontaires de 
probité préviennent leurs réflexions , quand il 
faut agir: ils le doivent à l’éducation humaine 
qu’ils ont reçue. Quand ils ont commencé à phi- 
lofopher , ils avoient déjà dans le cœur , des 
principes affez profondément gravés pour ne 
pouvoir être entièrement effacés , ils avoient déjà 
contracté, des habitudes , & leur cara&ere , qui 
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étoit déjà formé, a pu s’altérer , mais n’a pu entiè- 
rement être changé par leurs fpéculations. Au- 
jourd’hui que nos athées vivent avec des hommes 
moins habiles qu’eux, & allez fimples pour croire 
au vice & à la vertu , ils font invités , par leur 
propre intérêt , par la crainte du mépris & de 
la haine publique , à fe refufer aux conséquences 
pratiques de leur faufTe philofophie. Ils contrefont 
les honnêtes gens , par condefcendance pour nous , 
& parce qu’ils font encore quelque cas de 1 opi- 
nion publique : mais toutes ces barrières ne feront- 
elles pas levées dans une république d’athées } 
Meilleurs, dirois- je encore, vous vous vantez 
de connoître tous les myfteres & tous les fecrets 
de ce que vous appeliez, la grande ame de tunivers ; 
m*ais, pour former une fociété , n’auriez- vous 
pas dîi prudemment commencer par étudier le 
cœur humain ? Pouvez-vous ignorer que les vertus 
& les vices qui font fleurir , ou qui perdent les 
ctats , ne font rares ou communs qu’autant que 
le légiflateur prend un foin particulier de cultivér 
les bonnes mœurs ? Pourquoi ne favez-vous pas 
que ces loix perdent beaucoup de leur pouvoir , 
fi l’éducation ne nous fait contra&er des habi-> 
tudes louables , avant même que notre raifon foit 
en état de juger de tout le mal que les vices font 
aux hommes ? Nous avons beloin d’apprendre à 
avoir une confcience & des remords , avant mê- 
me 
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me que de connoître le prix de la vertu. Pour 
votre honneur , ne foyez plus en contradittion 
avec vous-mêmes.- Ne dites plus que des politi- 
ques adroits ont imaginé un Dieu , une provi- 
dence, l’immortalité de l’ame , des peines 6c des 
récompenfes , dans une fécondé vie, pour gou- 
verner plus aifément les hommes dans celle ci ; 
ou , convenant de l’utilité de cette doctrine , ne 
foyez point allez mal-habiles pour n’en vouloir 
tirer aucun fecours. Vous avez, fans doute , trou- 
vé quelquefois , en vous-mêmes, des fenriiaents 
de jullice, d’humanité & de bienfaifauce : li la 
nature nous les a donnes pour notre avantage 
commun, pourquoi travaillez- vous , je vous 
prie , à les étouffer ? s’ils font l’ouvrage de l’art 
& de l’éducation , pourquoi voulez - Vous que 
votre éducation nolis rende méchants , tandis 
qu’il feroit ailé de nous rendre meilleurs ? Je vous 
le demande-: Votre haute prudence n’a-t-elle p > nt 
là-deffus quelque reproche à fe faire ? Le fenti- 
ment de la honte que nous éprouvons quand nous 
fommes blâmés, eft un des préfents les plus pré- 
cieux que la nature ait pu nous faire : de grâce , 
Mtffieurs , pourquoi n’en profitez vous pas pour 
nous détourner des adtions qui font nuifibles à 
la fociété ? Si les peines que vous infligerez aux 
coupables ne touchent que le corps , ii elles ne 
frappent pas l’ame , en la couvrant de confufion , 
lie. Partit, L 
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à votre place , je n’efpérerois pas que les fup- 
plices les plus durs fuflent capables d’intimider 6C 
d’arrêter vos intrépides citoyens. Ils feront bien 
forts contre les loix , quand ils feront parvenus à 
braver la honte. Dès qu’on eft fans morale , il ne 
faut pas un courage bien extraordinaire pouç^’ac- 
coutumer à regarder la roue &C des tortures en- 
core plus cruelles , comme une violente attaque 
de goutte ou de colique. Vous aurez le chagrin 
de voir mille coquins allez robuftes & affez 
philosophes pour fe perfuader que ce n’eft pas un 
fi grand malheur de périr fous la main d’un bour- 
reau : ils s’enhardiront au crime , en fe difant , que 
fi leur fin eft douloureufe , elle eft courte ; peut- 
être parviendrontdls à fe féliciter de n’être pas 
expofés à végéter miférablement dans une trifte 
vieilleffe , pour mourir dans un lit , tourmentés 
par des douleurs aigues , ou par une défaillance 
encore plus infupportable. Si les fupplices font 
inutiles pour détourner du mal , Soyez lùr que 
vos citoyens fe moqueront des récompenfes que 
vous leur préfenterez pour ie$ inviter au bien : 
ils fe croiroient vos dupes en tâchant de les mé- 
riter. En effet , les récompenfes ne font rien , quand 
elles ne font pas diftribuées par des hommes ca- 
pables d’apprécier nos aâions. Quelle vertu peut- 
on eftimer , quand, par fes principes, on ne peut 
méprifer aucun vice i 
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i Je vous prie de remarquer, My lord, que quand, 
à force de gibets & de roues , la république de 
Bayle parviendroit à empêcher les grands crimes, 
jamais elle ne pourroit faire naître cette honnêteté 
de mœurs qui rend les hommes délicats & fcru- 
puleux , je ne dis pas dans leur conduite publique , 
mais dans leurs penfées, & dans l’examen fecret 
qu’ils font d’eux - mêmes. Dieu nous préferve 
qu’un athée retrouvât jamais l’anneau de Gygèsl 
Comment arrêteroit-on le cours de ces coquine- 
ties fourdes , fur lesquelles les loix n’ont , pour 
ainfi dire , aucune prife ? Comment parviendroit- 
on à punir ces fauffetés, ces trahifons , ces ca- 
lomnies méditées dans l’obfcurité , publiées avec 
art, & dont Dieu feul peut découvrir la fource 
& l’artifice? Qu’un méchant homme qui ne craint 
ni Dieu ni fa confcience eft à fon aife au mi- 
lieu de fes vices ! Il nous brave, en affeclant une 
faufle fimplicité. Il fe jouera impunément de la 
vigilance^ des magiftrats : toujours foupçonné , 
on n’aura que des demi-preuves de fes crimes. 

Vous ordonnerez, fi vous le voulez, des châ- 
timents contre ces injuftices , ces fraudes , ces 
haines , ces vengeances , ces efcamoteries , cès 
intrigues , auxquelles les légillateurS n’ont infligé , 
jufqu’à préfent, aucune peine. Mais je vous avertis 
qu’on éludera aifément la force de vos loix. 
Croyez -vous qu’il appartienne à tous les états 

L a 
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d’établir la cenfure de la république Romaine ? 
Des magiftrats qui notent & tachent un citoyen, 
fans forme de procès , font l’abus le plus criant 
& le plus abfurde, fi les moeurs ne font pas foi> 
verainement refpeâées : quoi ! on trouveroit 
parmi nos athées des hommes dignes d’être des 
cenfeurs , des Catons ? quoi ! ils fe flatteroient 
d’établir, au milieu d’eux, une magiftrature que 
* les Romains ne purent conferver quand leurs 
mœurs furent corrompues ? Non , Mylord , fi 
ces magiftrats avoient d’abord quelque autorité, 
ils ne s’en ferviroient que pour établir une inqui- 
fition funefte , fervir leurs pallions & établir 
leur tyrannie. Ils trouveront le fecret d’être mé- 
chants impunément, en l’étant d’abord .avec une 
forte de retenue & de prudence ; &, bientôt , ils 
fe ferviront de leur crédit & des loix mêmes , 
pour faire des injuftices qui hâteront la ruine de 
l’état. 

» * 

Il eft affez heureux qu’en faifant tous leurs 
efforts pour nous prouver que l’athéifme peut 
faire fleurir une république , les ennemis de Dieu 
ndus fourniffent la preuve , peut-être la plus com- 
plette,de fon exiftence. Son nom , fans doute , eft 
écrit fur toutes les parties de l’univers ; la gran- 
deur & la beauté de l’ouvrage publient, je l’avoue, 
d’une maniéré bien éloquente, la puiffance & la 
fageffe de l’ouvrier ; mais nous ayant faits de fa- 


S 


Digitized by Google 


ou Principes des Loi x. i 6’ç 
çon que nous ne pouvons nous pafter de lui , ne 
fe montre-t-il pas encore plus clairement à nos 
yeux ? Ce témoin , ce juge de toutes nos aélions 
& de toutes nos penfées , qui eft indifpenfable- 
ment néceffaire à notre bonheur, c’eft là la preuve 
la plus convaincante qu’il y a un Dieu : elle eft , 
à la fois , écrite , & dans notre efprit & dans 
notre cœur. Dieu ne permet pas que nous le mé- 
connoiftions ,ou que nous l’oubliions , en n’ayant 
pas permis à la prudence humaine de pouvoir fe 
fiiflire à elle-même. Par-tout la fagefte des hommes 
trouve des bornes; &,au delà de ces bornes, elle 
ne voit qu’un abyme l'ans fond, fi elle ne trouve 
pas Dieu &c la foi des ferments. Sans lui , nous 
flotterions dans une incertitude éternelle; fans lui, 
nous verrions fans cefle s’écrouler l’édifice mal- 
afluré de la fociété. Ma foibleffe, ma force, mes 
befoins, mon bonheur , mes calamités, mes crain- 
tes, mes incertitudes, mes efpérances, tous les . 
fentiments que j’éprouve , font autant de' voix: 
qui m’appellent à cet être fuprême. Je fens qu’il 
eft le premier lien qui unit les hommes : fans lui, 
plus de confiance les uns pour les autres ; & nous 
ne pouvons trouver aucun repos dans le monde. 

11 doit être le premier garant du paéle que nous 
avons fait en entrant en fociété : ce n’eft que fur 
la foi de cette garantie que je compte fur celle 
de mes concitoyens. Si la jufticç humaine rn'op- 
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prime , il me refte un confolateur ^ & mon in- 
nocence me rendra encore heureux au milieu des 
malheurs , fi je puis appeller de la méchanceté 
ou de la fottife des hommes au tribunal de la 
fageffe divine. 

Qu’elle exifle cette république d’athées ; & 
fi Tes citoyens , îaffés les uns des autres , ne fe 
fuyent pas » en fe difperfânt dans les pays voi- 
fins , ou ne fe déchirent bientôt par leurs propres 
mains : j’ofe vous prédire , Mylord , qu’avant 
qu’il s’y élève une quatrième génération , elle fera 
défabufée de les erreurs. Fiez-vous-en au defir 
que nous avons d’être heureux : il né peut s’ac« 
commoder d’une philosophie qui , en ne produi- 
sant que des maux toujours renaiffants, ne donne 
meme aucune confolation paffagere. Je fais jufc 
qu’où l’on peut aller, par engagement de fyftême; 
mais la vanité & l’entêtement ont leurs bornes» 
Quelques athées , répandus çà & là, dans les gran- 
des villes de l’Europe , peuvent , fans effort , relier 
attachés à leur doélrine. Leur vanité eft latisfaite; 
ils croient fe faire remarquer par la hardieffe de 
leurs Sentiments ; ils croient que les Sots les re- 
gardent comme de grands génies j & vivant , 
d’ailleurs , dans des états religieux , leur doctrine 
leur paroît commode ; & ils ne font point in- 
quiétés par les alarmes que leur infpireroient des 
citoyens fans morale. Mais dans la république de 
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Bayle, il n’y aura, au contraire, aucun mérite 
è être athée , & chacun craindra fon concitoyen 
comme un méchant homme : on Ce laffera donc 
<le cette fituation. Après avoir tant publié que la 
<U perdition eft la caufp de tous les maux , on ou- 
vrira , malgré foi , les yeux ; on verra fon erreur ; 
on regrettera les préjugés des peuples voilins , & 
on commencera à voir , avec moins de mépris , 

une, doârine favorable à l’ordre de la fociété, 

^ * 

propre à unir les hommes par quelques vertus, 
& qui peut feule les confoler dans les adver- 
fités auxquelles leur condition les expofe. D’a- 
bord, on donnera des principes moins tranchants 
àja jeuneffe. De l’athéifme on paffera au déifme. 
Quelque enthoufiafte répandra de ces fables qui 
flattent le goût naturel que nous avons pour le 
merveilleux ; & les magiftrats , enfin, foit pour 
s’acquitter plus aifcment de leurs devoirs , foit 
pour fe rendre plus puiffants , à la faveur de la cré- 
dulité du peuple , favoriferont les progrès de la 
religion ; & la république aura des dogmes , des 
prêtres & des cérémonies religieufes. 

Je fuis ravi de votre prédi&ion , dit Mylord , 
en interrompant notre philofophe , & je la crois 
d’autant plus fûre , que l’athéifme , quoique prê- 
ché avec une extrême liberté , par des hommes 
qui avoient beaucoup d’efprit, n’a jamais pu s’é- 
tendre au delà de certaines bornes , & devenir 
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la dcêlrine générale d’aucune nation. Malgré 
notre orgueil , nous ferrtcftiè notre néant, en ad- 
mirant la grandeur & la' beauté de l’univers ; &• 
notre foiblefie nous porte naturellement â cher- 
cher dans les ci eux le maîtré de la terre 1 . Plutôt 
que de ne rien adorer, nous élèverons des autels 
à un Jupiter, à une Vénus, ta un Apollon, aux 
légumes de nos jardins», aux volailles de nos 
baffes* cours ; mais , enfin ^-'pûifque Pathéifme, fi 
peü analogue à notre e’fpnf 1 & à notre cœur, ne 
Jera jamais la doflrine que d’un petit nombre 
d’hommes' , püilque les athées n’ont aucun in- 
térêt d’entendre leur doéVrine, je feroisafftz porté 
à croire qu’ils ne méritént pas que le légiflateur 
les traite avec une extrême iévérité. 

Oui , /fépündit notre philofophe ; auffî , ne 
demanderai-je pas qu’on allume des bûchers. Dieu 
n’a pas beloin de nous pour fe venger; il faura 
punir l’impiété comme elle le mérite. Ainfi , le 
légiflattur doit le borner à infliger les châtiments 
néètflaires peur intimider l’aihéifme , & l’empê- 
cher de corrompre la locicté. Mais ne croyez pas, 
Mylord, que , malgré l’obfcuritc à laquelle cette 
funeffe phiiofophie eft condamnée, elle puiffe le 
montrer Tans danger. Voyez la Grece , oit tant 
de philosophes parlèrent de la divinité avec la 
plus grande licence : ils ne parvinrent pas à faire 
fermer les temples & briler les autels , mais ea 
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diminuant , jufques dans le peuple meme , la 
crainte des dieux , & le refpeèt du à des choies 
qu’il avoit regardé comme facrées , la religion 
qui avoit régné fur le cœur, ne frappa plu? les 
yeux que par un vain fpe&acle de cérémonies v 
«ne carrière plus libre fut ouverte aux pallions : 
en cefl'ant de redouter les dieux , on apprit à 
tromper les hommes : la foi des ferments fut fans 
force. On viola les loixp quand on efpéra de pou- 
voir les, violer impunément ; 6c les, républiques^, 
familiarifées, peu à peu , avec tousses Vices, tom- 
bèrent , enfin, dans cette corruption extrême qui 
caula leur ruine. ‘ 

•. L’athéiline , il eft vrai , n’infefte ordinairement 
que les citoyens les plus confidérables de la ré~ 
publique; mais ce font eux qui décident de fon 
fort ; & leur conduite irrégulière , en mettant à 
la mode une certaine -indifférence pour la reli- 
gion , corrompt les citoyens mêmes qui ne pen- 
fent pas comme eux. Les hommes dont le cœur 
eft le plus religieux , ne le font alors qu’avec- 
mollelle , 6c , ft je puis parler ainfi , ils aflocient à 
leur religion les vices accrédités par l’athétlrne; 
il me femble qu’on peut diftinguer dans les pau- 
vres , les vices qu’ils tiennent du luxe des riches 
de ceux qu’ils doivenr à leur pauvreté; 6c peut- 
être pourroit-on diftinguer également dans les 
perlonnes religieufes les fautes qu’elles commet- 
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tcnt par foibleffe , & celles >qu’elles font parce 
qu’elles vivent dans un temps où la religion eft peu 
refpe&ée. , 

Platon ordonne, dans fon traité des loix , que 
fi on entend parler des Dieux d’une maniéré im- 
pie , on en prenne la défenfe ; & rien n’eft plus 
fage. 11 exige même qu’on en' inftruife les magif- 
trats , pour qu’ils y remédient ; mais j’avoue que 
je ne puis approuver cette loi ; j’ai une averfioa 
fecrette contre la délation ; elle eft baffe , elle eft 
odieufe, elle avilit les hommes , elle les rendfuf-: 
pefts les uns aux autres ; & , fous aucun prétexte , 
le légiflateur ne doit l’ordonner. Un mot échap- 
pé contre la religion , & qui ne fuppofe pas un 
deffein clair & formel d’attaquer la divinité ÔC 
les principes de la morale , n’eft jamais excufa- 
ble ; mais il feroit injufte & cruel de punir com- 
me un crime -, ce qui peut n’être qu’une étourde- 
rie, ou le premier mouvement d’un efprit qiii 
eft vivement frappé d’ur\e difficulté qu’il ne peut 
réfoudre. Quant à l’infenfé qui dogmatife & tra- 
vaille , foit en public , foit en fecret , à fe faire 
des complices ou des difciples , Platon le con- 
damne à cinq ans de ptifon. Séparé pendant tout 
ce temps du commerce des citoyens , il ne doit 
voir que les magiftrats chargés de l’éclairer & 
de le faire rentrer en lui-même. Si , après cette 
correâion , il n’eft pas corrigé , ôc continue à pu- 
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blierfa doftrine, le légiflateur n’a plus d’indul- 
gence ; Platon le condamne , impitoyablement , à 
mort , & ordonne que fon cadavre , porté hors 
des terres de la république, foit jeté à la voirie. 
Cette fé vérité me parcît outrée. Et, malgré mon 
refpeft pour le difciple de Socrate , je croiroi» 
fa loi plus fage , li elle fe contentoit d’enfermer * 
un coupable incorrigible dans une prifon perpé- 
tuelle. 
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CHAPITRE III. 

, • . » «, . . , 

De la nccefjîté^d'un culte public. Que le Légiflateur 
doit le faire refpecler , & cmpccher que la Religion 
ne dégénéré en finatifme '& en fuperflition. 

En m’apprenant qu’il y a un Dieu , qu’il eft mon 
juge & le difpenfateur de tous les biens dont je 
jouis , ma raiion m’apprend , continua notre phi- 
lofophe , que je dois le refpe&er , l’aimer , le 
craindte, & lui offrir le tribut de ma reconnoifian- 
ce ; & c’eft de ces fentiments réunis qu’eftné chez 
tous les peuples le culte religieux qu’ils rendent 
à la divinité. Dans leur bonheur ou dans leur 
malheur , ils fe font rafiemblés.comme par infime!, 
pour honorer Dieu p3r leur joie & leurs remer- 
ciments , ou pour implorer fon fecours par deS 
prières. Dire que ce culte doit être abandonné au 
zele & à l'imagination des citoyens , & qu’il eft 
inutile d’élever des temples & des autels , d’infti- 
tuer des cérémonies , & d’avoir des prêtres pour 
y préfider ; c’eft une opinion aufîi ridicule que 
dangereufe. Il fuffir que les hommes aient un de- 
voir à remplir pour que le légiflateur foit obligé 
de le foumetrre à des réglés certaines. Je me croi- 
rois digne d’un châtiment févere, fi j’ofois décrier 
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«n culte utile à mes concitoyens ; ou , fi j’entre- 

prenois de le détruire , je mériterois 

Je vous entends, dit Mylord , en interrompant 
notre philolophe avec vivacité, mais ne penfez pas 
qu’après vous avoir abandonné , fans regret , les 
athées, pour en faire toutes que vous voudrez, 
je vous permette de condamner les déides à la 
prifon. Quel eft , je vous prie , leur crime ? Des 
philofophes , qui reconnoiflent dans l’être fuprê- 
me les mêmes attributs que vous , qui croient 
que la providence gouverne l’univers , & que 
des récompenfes ou des châtiments nous font def- 
tinés dans une fécondé vie , qui ordonnent , en un 
mot, d’obéir à Dieu , en obéiflant fidellement à la 
raifon qu’il nous a donnée pour nous fervir de 
• guide, quelles alarmes de pareils philofophes 
-peuvent-ils donner à la république ? Quelque 
grand que foit Dieu , j’ai l’orgueil de croire (par- 
' donnez-moi ces expreflions ) que l’hommage de 
refpett , d’amour & de reconnoiflance que lui 
rendent des êtres raifonnables dans le fond de 
■ leur cœur, peut ne lui être pas défagréable : mais 
pourrois-je penfer qu’il attend de nous ces vai- 
nes cérémonies qui ne font propres qu’à étouffer 
le véritable efprit de la religion , & qui font inu- 
tiles à la fociété. ; v 

Je conviens avec vous, répartit notre 'philo- 
fophe , qu’une religion toute métaphyfique , en 
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dégageant notre ame de nos fens pour l’élever 
jufqu’à Dieu , paroîtroit plus lublime , 8c me ré- 
pondroit de la probité du citoyen qui la prati- 
queroit ; mais permettez-moi de vous demander 
fi elle fera plus conforme à la nature des hom- 
mes ? Nous ne fommes pas des anges. Si notre 
ame exerce un grand pouvoir fur notre corps , il 
eft également certain que notre corps exerce , à 
fon tour, un grand pouvoir fur notre ame ; & c’eft 
. parce que leur aftion eft réciproque que je veux 
une religion qui , en nous élevant à des idées 
fpirituelles , tienne cependant à un culte & à des 
cérémonies matérielles qui unifient les citoyens 
entre eux par des a étions fenfibles, & les difpo- 
fent à n’avoir qu’un même efprit , & à remplir 
leurs devoirs mutuels. Vous attendez, Mylord, 
de grandes chofesdela religion raffinée des déifies, 
elle produira peut-être quelques fages ; mais ce 
que je fais , à n’en pouvoir douter , c’eft que fi vous 
négligez de rappeller la multitude par un culte 
public , périodique & uniforme à la penfée d’un 
Dieu jufte, bienfaifant , qui gouverne le monde, 
& lit dans le fond de notre cœur ; vous verrez , 
en quelque forte, tout fentiment de religion s’a- 
néantir peu à peu , ou fe défigurer de la maniéré 
la plus étrange. 

Quand les fociétés , en fe formant , auroient 
fuivi avec la plus grande exa&itude , les inten- 
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tions de la nature ; quand elles auroient conti- 
nué à Te conformer à l’ordre dont je vous ai d’a- 
bord parlé , je doute qu’elles n’euffent pas eu be- 
foin d’un culte public & régulier pour perpétuer 
leur bonheur. Mais nous, Mylord , nous , acca- 
blés fous le poids des affaires que nous avons eu 
la fottife de nous faire ; nous , enivrés de nos 
plaifirs & de nos voluptés ; nous, gouvernés ou 
plutôt tyrannifés par des pallions aulïï injuftes 
& aulîi violentes que notre avarice & notre am- 
bition ; tandis que la terre eû couverte d’une 
multitude innombrable d’hommes condamnés à 
gagner, à la fueur de leur front, le pain qui les 
nourrit : fommesnous faits pour porter méta- 
phyliquement nos regards vers le ciel ? Pouvons- 
nous nous paffer d’une religion qui , à des heures 
marquées & à des jours folemnels , nous rap- 
pelle dans des temples pour rafraîchir dans notre 
mémoire la crainte de Dieu & l’amour de nos ' 
devoirs ? Il ne faut point fe faire illufion , voyons 
les hommes tels qu’ils font. Tandis que le culte 
public & les exercices journaliers de la religion 
ont fi peu de pouvoir fur notre ame toujours 
diftraite , comment peut-on efpérer que votre 
déifme fera un frein capable d’arrêter les citoyens 
d’une république oii tous les vices font encou- 
ragés ? Il en eft de la religion comme des loix 
civiles. Croyez-vous qu’il fuffife de les publier 
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pour qu’on y obéiffe ? Hélas ! nous avons befoin 
que des tribunaux nous av-ertiffent continuelle- 
ment qu’elles font en vigueur : & , comme les 
loix feroient inutiles fans les magiftrats , la 
religion , loin de conferver fon pouvoir , devien- 
drait une fource de difcorde , de haine & d’er- 
reur , fans Un culte autorifé & fans des miniftres 
qui en régleraient l’ordre & les cérémonies. 

C’eft d’après ces confidérations que , li je con- 
viens avec vous que la religion doit élever no- 
tre ame à des penfées füblimes & fpirituelles , il 
faut que vous conveniez avec moi que , pour être 
utile aux hommes , elle doit être accompagnée 
d’un culte fenftbte & public. Si vous n’admettez 
qu’une de ce^ deux vérités , vous tomberez , je' 
crois , dans l’erreur ; & c’eft en les regardant 
toutes deux comme la réglé des loix qui intéref- • 
fent la religion , que le légiftateur ne s’égarera 
jamais. 

Voulez- vous vous en rapporter à un grand 
homme qui. a gouverné fa patrie dans les temps 
les plus difficiles , qu’on ne peut certainement pa» 
accufer de fuperftition , & qui a étudié en philo- 
fophie les réglements les plus propres à faire fleurir 
une république ? Je penfe , dit-il , qu’il doit y . 
avoir des temples dans les villes, &je ne puis 
adopter l’opinion des mages de Perfe, qui per- 
fuaderent à Xerxès de brûler les temples des 

Grecs , 
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Grecs, parce qu’ils renfermoient entre des mu- 
railles les dieux à qui tout doit être ouvert, & 
dont l’univers entier eft le temple & la demeure» 
Les Grecs & nos peres , ajoute Cicéron , ont 
penfé plus fenfément. Pour affermir la piété que 
nous devons aux dieux, ils ont voulu, en quelque 
forte , les faire habiter parmi nous , & cette doc- 
trine eft avantageufe à la fociété , puifque, félon 
la remarque de Pythagore , la piété & la religion 
ne font jamaié tant d’impreflion fur l’efprit, que 
lorfque nous fommes occupés du culte des dieux» 
C’eft pour cela que Thalès , le plus célébré des 
fept fages de la Grece , a dit que nous devons 
être perfuadés que tout eft plein de dieux ; car 
ne les perdant point de vue , nous tâcherons de 
nous rendre plus dignes de leur proteélion. 

Si je ne puis m’empêcher d’approuver le fen- 
timent de tous ces fages , ne dois-je pas croire 
que c’eft fe rendre coupable que de détruire ou 
d’ébranler feulement dans les citoyens les mo- 
tifs qui les portent à refpeéler le culte religieux 
qu’ils rendent à la divinité ? Pourquoi fait-on 
conftfter aujourd'hui toute la philofophie à mé- 
prifer &. haïr toutes les religions ? Pourquoi dé- 
clame-t-on continuellement contre les cérémo- 
nies & les rites dont les hommes font convenus 
pour marquer leur refped & leur rcconnoiffancei 
à l’être fuprême ? Il entre, fans doure beaucoup 
lie. Far tie. M 
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d’ignorance dans cette conduite ; car la plupart 
de nos philosophes ne font guere que des efpeces 
de beaux efprits , qui ne fe donnent point la peine 
de lier enfemble quelques idées. Ils ne prévoient 
pas que le mépris des cérémonies doit conduire 
à l’oubli de Dieu. Plus ils fe plaignent amère- 
ment des préjugés religieux qui gouvernent le 
monde , plus ils devroient penfer que les hommes , 
naturellement portés à la fuperftition , ont be- 
foin qu’tin culte fixe & certain les préferve de 
toutes les folies où leur imagination , leur igno- 
rance , leur crainte , leur efpérance & leur fana- 
tifme les porteroient ; puifque la doilrine de ces 
prétendus philofophes produit ; un grand mal , 
Platon avçit raifon de les profcrire ; & quand vous 
leur accorderiez , Mylord , votre proteâion , je 
ne pourrois , en votre faveur, me difpenfer de 
~ les féparer pour quelque temps de la fociété. 

Tout hommage, difent fouvent les déifies, eft 
reçu , parce que Dieu, qui nous juge fur nos in- 
tentions , n’exige pas que nous lui rendions un 
hommage digne de lui , mais tel que nous fom-. 
mes capables de le rendre: par quelle raifon s’a- 
charnent-ils donc à décrier une religion qu’ils ne 
croient pas défagreable à Dieu, & qui eft utile à 
leurs concitoyens ? s’ils ne peuvent dire le bien 
qu’ils fe propofent, & fi leur témérité eft propre 
à porter le relâchement dans les moeurs & le 
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trouble dans la fociété , les loix ne font-elles pas 
en droit de les réprimer ? 

Je -vous l’avoue, Mylord ; n’eft-ce pas une 
des plus grandes calamités de l’Europe, que cette 
licence avec laquelle on attaque ouvertement la 
religion qu’on y profefle ? Je ne fuis point théo- 
logien , mais , quand cette religion feroit auffi 
fauffe que toutes les autres , n’eft-il pas vrai que 
dans la fituation â&uelle des chofes , c’eft prelque 
la feule réglé de morale qu’aient la plupart des 
hommes , & que, fi elle leur manque , ils ne con- 
noîtront plus aucun frein ? Que ûgnifîent donc 
toutes ces rapfodies impertinentes qu’on nous dé- 
bite comme autant de leçons & de préceptes de 
philofophie ! Puifque nous n’avons point de déifte 
qui ne fe compare modeftement à Socrafe , je 
voudrois, au moins, que tous ces déclamateurs 
fongeaffent à l’imiter. Ce fage , qui parloit de 
l’être fuprême avçc toute la dignité & la grandeur 
oii peut atteindre l’efprit humain , vivoit au mi- 
lieu des fuperftitions les plus groflieres. Le voyoit- 
on infulter à la religion publique ? Invitoit-il les 
Athéniens à fermer leurs temples & à brifer leurs 
autels ? Penfez-vous que ce fut par fon confeil 
qu’Alcibiade mutila les ftatues de Mercure? Je 
crois bien qu’en raifonnant avec Platon, ou quel- 
que autre philofophe , il ne rejettoirpas uneplai- 
fanteriequifepréfentoit à lui; mais, pour corriger 

M » 
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le peuple de fes erreurs , il ne prit jamais le parti 
infenfé de fe déclarer l’ennemi de Jupiter ou de 
Minerve. 11 ne déclamoit pas contre les dieux 
d’Athenes ; il fe contentoit de montrer la vérité, 
en parlant delà fagefle & de .tous les autres at- 
tributs de l’être fuprême. Avant que d’abandonner 
le culte de Saturne, de Jupiter, d’Apollon, &c. 
Ce de renoncer à toutes ces fables que l’imagina- 
tion des poètes avoit créées , il vouloit que les 
Grecs commençaffent à connoître & refpe&er le 
dieu que l’univers doit adorer. Pour tout dire, 
en un mot , il. aimoit , il chériffoit dans fes con- 
citoyens le fentiment de piété qui les attachoit 
à leurs pratiques fuperftitieufes ; & il efpéroit 
d’en profiter , pour leur faire embraffer fans fean- 
dale , fans trouble, fans danger pour les mœurs, 
une religion plus raifonnable. 

Quoi qu’il en foit , tout déifte qui veut détruire 
les rites d’une religion pour ramener les hommes 
à un culte intérieur & purement fpirituel , doit 
être contenu comme un vifionnaire'ôe uni illuminé 
'dont la dottrine ne convient pas à la fociété. Je 
vous laffe le foin de porter la loi que vous croirez 
la plus propre à le guérir ; mais fongez qu’il vaut 
mieux lui faire prendre de l’ellébore que de la 
ciguë. La loi doit infliger une peine à l’impie qui 
infulte publiquement la religion par des aftions 
lacrileges, & au déifte qui l’outrage & l’avilit 
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par fes difcours. Je crois que nous ferons bientôt 
d’accord fur la nature de ce châtiment; car vous , 
favez que je n’aime pas les légiflateurs barbares ; 

& une retraite de quelques mois, dans une prifon , 
peut fuffire. 

Nos penfées , ou nos fentiments fecrets , ne 
doivent pas être fournis aux loix humaines , ft 
vous ne voulez pas établir la tyrannie la plus ré- 
voltante. Que les hommes jugent les actions : 
Dieu feul juge les penfées. Mais fi ce qu’on ap- 
pelle philo fophit éclate publiquement -& profane 
avec mépris le culte rendu à la divinité , vous 
devez être d’autant plus indulgent , que le public, 
fcandalifé & révolté , montrera plus de zele à 
venger la religion. S’il eft tiede dans un pareil 
événement , s’il en plaifante , connoiffez tout le 
danger dont vous êtes- menacé; mais n’irritez pas 
le mal par une févérité déplacée. Si vos loix font 
trop féveres , vous infpirerez de la pitié pour le 
coupable , & de l’indignation contre les magif- 
trats & les minières de la religion. D’abord , on 
ne vous obéira qu’à regret , & bientôt l’impu- 
nité augmentera le défordre que vous vouliez 
empêcher. Prévenez l’impiété , pour n’être pas 
dans le cas de la punir. Cherchez alors par quels 
moyens vous pouvez rendre à la religion fon an- 
cienne dignité. Soyez plus attentif à la conferva- 
tion des mœurs. Veillez avec plus de foin à ce 

M 3 


Digitized by Google 


182 De la Législation, » 
qiie les athées & les déifies n’ofent publier leur 
doôrine ; & forcez, fur-tout, les mïniftres de 
la religion , non pas à avoir un zele amer & in- 
difcret qui les feroit haïr , mais à prendre une 
conduite qui les faffe refpefter. , 

Quand un déifie fera enfermé pour avoir violé 
la loi du fiience qui lui eft impofée, qu’on n’ou-, 
blie rien pour l’inftruire & lui faire connoître fa 
faute. Les magiftrats doivent prendre la liberté 
de lui repréfenter qu’il a été très-imprudent., 8e 
que fon imprudence eft très-funefte à la fociété ? 
fi c’eft pour faire du bruit, &C attirer fur lui l’at- 
tention du public qu’il a répandu des opinions 
hardies , on lui fera voir le néant de la gloire & 
de la miférable célébrité qu’il fe propofoit ; s’il 
prétend que l’amour de la vérité le tranfporte , 
& que fa grande ame ne peut s’empêcher de mon- 
trer l’erreur quand il l’apperçoit , vous le félici- 
terez d’être le martyr de la philofophie ; s’il feint 
quelque fcrupule de pratiquer une religion qu’il 
ne croit pas vraie faites- lui fentir la différence 
qu’il y a entre un hypocrite qui fe pare baffement 
d’un zele menteur , & la fageffe d’un homme qui 
fe contente de refpe&er une religion dont fes 
concitoyens ne peuvent fe paffer ; que le coupa- 
ble ne recouvre fa liberté qu’en promettant de fe 
conduire, à l’avenir } avec prudence 8d circonf- 
pe&ion : n’exigez point de lui une rétraflaticyi ; 
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vous feriez dupe fi vous y comptiez , & vous ac- 
corderiez à une aftion déshonorante une grâce 
qui ne peut être accordée qu’à un repentir lin— 
cere : une rechute doit être punie par deux ou trois 
ans de prifon : fi , après cette longue correttion , 
un déifie a toujours la même foif de la célébrité 
& du martyre , il faudra bien , enfin , fe réfoudre 
à le traiter comme un fou. 

Vous voyez, Mylord , que je ne faurois ap- 
prouver la loi de Cicéron , qui veut qu’on punifTeP 
de mort celui qui ne fe fera pas fournis à la dé- 
claration par laquelle les augures auront décidé 
que telle chofe eft faite contre le droit, les auf- 
pices &C les réglés ; ou, celui qui aura dérobé par 
adreffe , ou pris de vive force quelque chofe de 
facré , ou un dépôt mis dans un lieu faint. On ne 
fauroit trop le répéter , la religion doit être hu- 
maine ; &c, pour lui conferver fa dignité , ne fuffit- 
il pas de féparer de la fociété celui qui a profané 
les chofes faintes ? ■> 

Vous m’ébranlez , dit Mylord à notre philo- 
fophe, mais vous ne m’avez pas entièrement con- 
vaincu. Je fens que les hommes doivent avoir des 
temples & un culte public : il en réfulte , fans 
doute, de grands avantages; mais ces avantages 
ne lont-ils pas balancés par des inconvénients à 
peu près égaux ? Dès que la religion fera liée à des 
pratiques dont il ne fera pas permis de s’écarter ; 
n M 4. 
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des qu’il fera ordonné de les regarder comme fa- 
crées ; des que les loix défendront d’examiner & 
de douter , foyez fur qu’on ne fera pas loin de 
la fuperftition , & que la fuperftition détruira , en 
peu de temps , les principes de la morale : on 
attribuera quelque venu fublime & myftérieufe à 
des pratiques qu’il ne faut confidérer que comme 
des cérémonies. Rappeliez-vous , je vous prie , 
quel pouvoir les Grecs & les Romains attachoient 
à leurs initiations : on penfoit purifier fon ame 
fans fe repentir du pafle , & fans fe propofer d’être 
à l’avenir plus homme de bien ; on croira que 
Dieu , déterminé par notre hommage, va chan- 
ger, à notre gré, l’ordre immuable de la nature; 

& , au lieu de nous étudier à avoir de la prudence 
&du courage, on attendra froidement des fuccès 
qu’il eût fallu préparer. Prenez-y garde; une fu- 
perftition en entraîne toujours une autre à fa 
fuite; &, quelles mileres ne fera-t-on pas enfin 
obligé de refpedler? on croira aux augures, aux 
fonges de la nuit, aux jours heureux , aux jours 
malheureux ; tout deviendra un ligne de la vo- 
lonté du ciel ; & avec ces réglés ridicules de con- 
duite , que deviendra le genre humain à quoi 
lui fervira fa railon ? « i 

Je né m’en tiens pas là ; & fans vous parler de n 

toutes les erreurs que des religions infenlées ont p 

répandues dans le monde , j’ajoute , pourfuivit 1< 
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Mylord , qu'en condamnant la philofophie au 
filence, vous favorifez les abus que nos pallions 
doivent introduire dans la religion même la plus 
lainte & la plus refptéïable. Ses miniftres , après 
tout, ne feront que des hommes. V.vant au mi- 
lieu de nos vices , qu’ils ne pourront corriger , 
parce que toutes les inftitutions politiques exci- 
tent notre avarice & notre ambition , auront-ils 
long-temps le courage de réfifter à la tentation 
de nous imiter } S’ils commencent une fois à ne 
pas mieux valoir que nous , les réglés de la mo- 
rale ne commenceront- elles pas à fe courber entre 
leurs mains ? Rappeliez-vous ce que Pafcal re- 
proche à des cafuiftes , qui , avec leur probabilité 
& leur direction d'intention , enfeignent l’art de 
pécher faintement ; ou qui , pour fe rendre com- 
modes & agréables , fubftituent aux devoirs les 
plus effentiels les pratiques les moins gênantes 
& les plus inutiles ; foyez fur que ces faux doc- 
teurs fe ferviront du refpeft dû à la religion pour 
faire refpefttr leurs erreurs ; & dès-lors , les fu- 
perftitions les plus dangereules n’infeûeront-elles 
pas la fociété ? 

On imaginera cent maniérés différentes d’être 
à la fois religieux & mal-honnête homme. Ne 
me dites point que je cherche à m’inquiéter en 
prévoyant des malheurs chimériques : j’etvappel- 
lerois à l’hiftoire de l’Europe entière. Quel eft la 
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pays , pendant que la raifon nous ordonne de 
nous aimer , où les hommes ne Se font pas haïs 
& perfécutés , parce qu’ils adoroient Dieu d’une 
maniéré différente ? Combien de fois la Superfti- 
tion n’a-t-elle^as voulu nous perfuader que Dieu 
eft cruel & avare ? Combien de guerres l’ambition 

des piètres n’a-t-elle pas allumées ! Combien 

Fort bien ,. Mylord , reprit notre philofophe : 
vous êtes en train de rapporter la chronique Scan- 
daleufe des .eccléfiaftiques ; & quoique je fuffe 
charmé, en qualité de bon proieftant , de vous 
entendre raconter en détail tous les abus qui 
excitèrent! enfin la, révolte de Luther & tle 
Calvin contre le pape & fon clergé, permettez- 
moi de vous interrompre , & de vous faire re- 
marquer que tout ce que vous pourriez dire des 
vices des prêtres , ne prouve rien contre la né- 
ceflïté d’un culte public & d’une religion ; mais, 
avant que d’çn venir là, il faut répondre à toutes 
vos obje&ions ; & je vais les Suivre dans l’ordre 
que vous les avez proposées, t . 

; Vous avez donc peur què l’ufage des prières 
& la confiance que nous^avons dans les Secours de 
Dieu , ne noiïS jettent dans une apathie grofliere? 
Raffurez-vods. N’efl-il pas fur que l’efpérance d'un 
Jbien que nous. deSirons , nous éleve le courage, 
&t nous rend » pour ainfi dire , Supérieurs à nous- 
mêmes ? Pourquoi donc l’homme religieux qui 
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implore la divinité , qui l’aflocie à Tes entreprifes, 
& qui a une efpérance vive de réuflir avec ion 
fecours , tomberoit-il dans une lâche & noncha- 
lante pufillanimité ? C’eft le philofophe , froide- 
ment perfuadé qu’il n’eft que le jouet d’une fata- 
lité aveugle ou qui connoît l’incertitude des 
choies humaines , qui doit relier engourdi au 
milieu des événements ou éprouver une forte 
de timidité ftupide. Pinson fait de facrifices & de 
prières à*Dieu , plus l’a me acquiert de cette cha- 
leur qui développe & multiplie les talents * les 
reffources & les moyens de réuflir. Je n’en veux 
point d’autre preuve que l’attention des Romains 
à mettre les dieux dans leurs intérêts. 

Il eft fort ridicule , j’en conviens , de croire 
aux qugures , aux fonges , aux forts , aux ora- 
cles ; cependant , je ne puis m’empêcher d’avoir 
quelque indulgence pour ces niaiferies qui s’aflo- 
cient, je ne fais comment , avec de grandes qua- 
lités , que je chercherois inutilement dans ces 
philofophes verbiageurs qu’on rencontre par-tout. 
Je voudrois bien favoir fi la république de Bayle , 
quand meilleurs tels & tels feroient fes confuls 
& fes tribuns , fe conduiroit avec cette lupério- 
rité de prudence & de courage qu’on ne ceffera 
jamais d’admirer dans les Romains? Ilsétoient, 
cependant , allez fots pour ne rien entreprendre 
fans confulter auparavant le vol des oifeaux. 
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Leurs poulets facrés , qui dévoient avoir appétit, 
pour qu’on olât livrer bataille , ne les empêchè- 
rent pas de prendre les mefures les plus efficaces 
pour parvenir au but que fe propofoit leur ambi- 
tion. Quoique Sylla ait écrit , dans fes mémoires, 
qu’un général doit être fidelle à exécuter les chofes 
dont il eft averti en fonge , n’eft-il pas mis au 
rang des plus grands capitaines } Sa conduite 
n’offre-t-elle que les délires d’un cerveau appe- 
fanti par le fommeil & troublé par la fuperftition ? 
Qu’importe qu’on croie à des jours heureux ou 
malheureux ? Cent fots n’y croient point , & 
font , cependant , tous les jours cent fottifes ; 
tandis que des hommes de génie , & entêtés de 
quelques erreurs fuperfîitieufes , font fages & 
prudents. Du temps d’Ariftide , de Thémiftocle 
& de Cimon , les Grecs confultoient fcrupuleu- 
fement l’oracle d’Apollon , avant que de former 
leurs entreprifes : firent-ils alors de moins grandes 
chofes que quand des philofophes leur eurent ap- 
pris à dédaigner les trépieds de Delphes ? 

Si je ne me trompe, il faut diftiriguer deux 
fortes de fupérftitions. L’une , telle que celle des 
augures , des entrailles des vi&imes & des pou- 
lets facrés des Romains, trompe l’efprit, mais 
ne le jette dans aucune erreur préjudiciable à la 
fociété ; l’autre, en attribuant à de certaines pra- 
tiques la vertu de nous purifier &C de nous rendre 
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agréables à la divinité , nous écarte des réglés de 
la morale , & nous fait négliger tous nos devoirs» 
Il arrive alors que la religion qui doit nous porter 
au bien par les motifs les plus puiflants , nous en 
détourne , au contraire , & nous jette dans le 
relâchement. Mais l’abus que les pallions des pré* 
très font de la religion & de la crédulité popu- 
laire , n’eft point la religion. Si la religion dégé- 
néré en fuperftition , ce n’eft pas moins la faute 
du légiflateur , que fi le gouvernement tombe 
dans l’anarchie , ou devient tyrannique s dès que 
je vois un de ces deux excès dans la république , 
je m’en prends aux loix qui n’ont pas eu l’art d’é- 
tablir de telle façon les magiftratures , que , ni 
les magiftrats ne puffent abufer de leur pouvoir , 
ni les citoyens de leur liberté. De même , quand 
je découvre des pratiques fuperftitieufes dans une 
religion , j’accufe le légiflateur de négligence : je 
lui reproche de n'avoir pas été affez en garde 
contre les paflions des prêtres. Pourquoi , lui 
dirai-je, n’avez- vous pas contenu les miniftres 
de la religion dans leur devoir ? pourquoi avez- 
vous permis qu’ils oubliaflent leurs propres réglés? 
pourquoi ne vous êtes- vous pas défié de leur ava- 
rice & de leur ambition ? pourquoi n’avez-vouS 
pas été attentif à conferver les principes de la 
morale dans leur pureté ? Mais comme les abus 
d’un gouvernement ne doivent point faire diffou- 
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dre la fociété , ceux de la religion ne doivent pas 

faire renoncer à un culte public. 

Il faut établir , Mylord , une alliance étroite 
entre la religion & la philofophie. Quelle allian- 
ce, me direz- vous , eft- elle poiîible? Oui , elle eft 
poftible , & même elle feroit très-aifée , li les 
prêtres & les philofophes ne nous trompoient 
pas , quand ils difent qu’ils aiment la vérité & 
notre bonheur. Voilà un intérêt commun qui doit 
les réunir ; & j’entreprendrois avec enaprelTement 
cette négociation , fi j’étois perfuadé que les puif- 
fances belligerentes parlaffent avec fincérité , & 
vouluffent la paix. Par nialheur , l’amour de la 
vertu & du bien de la fociété ne font plus que 
de grands mots que les hommes profanent, & 
avec lefquels ils tâchent de fe tromper. La vraie 
philofophie eft aufli rare que le vrai efprit de re- 
ligion ; la charlatanerie s’eft gliffée par-tout , & 
c’eft ce qui fait qu’avec tant de prêtres & de 
philofophes tout va fi mal dans ce monde. Je ne 
défefpérerois pas cependant de leur alliance , ou, 
du moins, de les voir vivre fans diffenlions, fi un 
légiflateur avoit la fageffe de porter les loix qu’on 
eft en droit d’attendre de lui. 
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CHAPITRE IV. 

Des Loix néceJJ aires pour établir l' union entre la 
Religion & la Philofophie , ou pour empêcher que 
l'une ne dégénéré en fuperflition , l'autre en im- 
piété. Conclufion de cet Ouvrage. 

Je ferois affez curieux , dit Mylord en fouriant , 
de connoître ces loix ; car, à entendre les repro- 
ches que les prêtres & les philofophes fe font de- 
puis fi long temps, on feroit tenté de croire que 
leur haine eft irréconciliable. Vous me rappeliez 
je ne fais quel préteur Romain dont j’ai oublié le 
nom & qui commandoit dans la Grece. Etourdi 
& fcandalifé des difputes éternelles des philofo- 
phes, il leur offrit fa médiation pour faire la paix, 

& promit de défendre de toutes fes forces les 
vérités dont on feroit convenu. La Grece & Ro- 
me rirent de la bonhommie du préteur , il ne 
réuffit pas ; & je craindrois que vous n’euffiez 
pas aujourd’hui un fuccès plus heureux dans l’en- . 
treprife que vous croyez ailée. Peut-être que vous 
propo ferez des loix qui formeroient, en effet , une 
alliance entre les prêtres & les philofophes , fi on 
y obéiffoit ; mais on n’y obéira pas. Vous aurez 
beau marquer les limites refpeûives de la rjeli- 
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gion &*do«la philofophie , & défendre de les paffer 
fous les peines les plus féveres , on les palîera. 
Attendez-vous des deux côtés à des hoftilités & 
à des incurfions. L’envie de dominer fur les ef- 
prits, fans parler du refte , n’eft pas une palîîon 
dont il l'oit facile de corriger les hommes ; &C 
quand ils font rélolus à fe haïr , ils ne manquent 
jamais des raifons les plus fpécieufes pour colorer 
leurs in juftices. 

Vous avez raifon , répondit notre philofophe, 
& je n’oferois rien efpérer , Cl dans cette grande 
affaire je me comportois comme de certains né- 
gociateurs qui croient qu’il fuffit de figner un 
traité pour faire une paix folide ; ou comme de 
certains légiflateurs qui penfent qu’un abus eft 
réprimé quand ils ont porté une loi pour le prof- 
crire. Mais , avec votre permiffion , il me femble 
que je procéderas différemment. Vous n’avez 
peut-être pas remarqué que dans tout le cours de 
notre entretien j’ai regardé comme le fondement 
d’une bonne légiflation , le foin d’un légiflateur 
à connoître fes devoirs & à fe prefcrire des ré- 
glés à lui même. Avant donc que d’intimer mes 
ordres aux miniftres de la religion , je commen- 
cerois par me convaincre que je dois me borner 
à rendre les hommes heureux dans ce monde, & 
à regarder la religion comme le lien des citoyens, 
& comme le garant de leur probité. 

En 


j 


Digitized 


ou Principes des Loi x. 19} 
En effet , Mylord , fi je veux faire l’apôtre au 
lieu d’être légiflateur, n’y a-til pas milL à parier 
contre un, que confondant des idées différentes , 
& aveuglé par un zele indifcret, je négligerai les 
chofes de cette vie ? J’abuferai bientôt de mon 
pouvoir pour accréditer ma doârine & mes opi- 
nions; je croirâi que je réponds de l’ame de mes 
concitoyens; par amour pour eux , je les forcerai 
à faire leur falut à ma maniéré ; je préftderai à 
des conciles; j’entreprendrai de régler les dogmes 
& les cérémonies de la religion. Que rélultera- 
t-il de ce fanatifme ? Je révolterai les confciences , 
je me rendrai odieux , pour intimider mes enne- 
mis & me faire des partifans ; il faudra répandre 
d’une main les châtiments, & de l’autre les fa- 
veurs , c’eft- à-dire , que je ferai des hypocrites * 
des parjures , que j’accréditerai pieufement la plu- 
part des vices que j’aurois dû détruire avec le 
fecours de la religion. Ce ne font pas là les feuls 
inconvénients que je crains. Dès que j’aurai fait 
une ligue avec les prêtres pour contraindre les 
efprits , au lieu de perfuader , je ne tarderai pas 
à obéir à toutes leurs paflîons. Comme j’aurai 
cefTé d’être légiflateur pour devenir théologien , 
ils cefferont, de leur côté, d’être théologiens pour 
devenir légiflateurs. La religion méprifée par fes 
miniftres mêmes, ne fera plus un frein pour les 
citoyens. Les prêtres abuferont de leur crédit & 
lie. Partie , N 
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de ma foibleffe : bientôt ils feront affez hardis 
pour demander les loix les plus favorables à leur 
avarice & à leur ambition , & moi, affez imbécille 
pour me croire facrilege, fi je ne leur obéis pas. La 
religion dégénérera alors en fuperffition. Si des 
gens fenfés reclament les droits de la vérité &C 
crient à l’abus, il faudra les punir comme des im- 
pies ; vous verrez , enfin, fe former des intrigues , 
des cabales , des partis ; les cruautés , les violen- 
ces , les fraudes feront appellées pieufes ; & 
l’état tourmenté par tous les vices que la fuperffi- 
tion & le fanatifme traînent à leur fuite , éprou- 
vera les plus grands malheurs. 

Je ne fais , Mylord , que vous montrer bien im- 
parfaitement la marche , l’ordre & les progrès des 
pallions humaines & de leurs abus ; mais s’il étoit 
néceffaire , il me feroit bien facile de vous dé- 
montrer l’injuftice des reproches que les athées 
& les déiftes font à la religion. Quelle abfurdité 
d’accufer une maniéré de penfer qui ne prêche 
que l’union , l’ordre & la paix , la bienfaifance 
d’avoir produit tous les maux qui font l’ou- 
vrage du fanatifme ! Jej vous abandonne les 
prêtres , car ils font hommes , & capables , par 
conféquent , des plus grands excès ; & je vous prie 
d’obferver attentivement dans toutes les hiftoires, 
fi la corruption du facerdoce n’a pas pris fon ori- 
gine dans la faute qu’ont faite 'les légiffateurs; de 
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ne pas fe borner à rendre les hommes heureux! 
dans ce inonde. Pour moi, je crois avoir remar* 
que que le vrai moyen de ne tirer aucun avantage 
de la religion , & de corrompre fa morale, c’eft 
d’avoir donné aux prêtres une autorité tempo- ' 
relie : il fe fait alors un mélange de la religion & 
de la politique & elles fe dénaturent & fe cor» 
rompent mutuellement. L’hiftoire ancienne & 
l’hiftoire moderne ne prouvent que trop cette 
trille vérité. Que le légiflateur , en fe bornant à 
nous rendre heureux dans ce monde, force donc 
les minillres de la religion à ne s’occuper que de 
l’autre : qu’il y ait donc des loix fondamentales 
qui tiennent toujours féparées les chofes fpiri* 
tuelles & les chofes temporelles. 

C’étoit une mauvaife loi que celle qui accof* 
doit aux augures une fi grande autorité dans l’ad* 
minillration de la république Romaine. Si le vol 
des oifeaux & les entrailles des viélimes ne leur 
paroiffoient pas favorables , ils féparoient les 
comices, quel que fût le magiftrat qui les eût affem- 
blés ; ils annuloient les aétes & les loix que ces 
aflemblées avoient portées : ils ordonnoient aux 
confuls d’abdiquer leur magiftrature , & déci» 
doient, ajoute Cicéron , de tout ce qui fe faifoit 
au dedans & au dehors. C’étoit leur donner une 
confidération politique ; & ils ne dévoient avoir 
qu’une confidération religieufe i ç’efi-à dire , que 
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les mitiiftres de la religion doivent être refpeftés 
par leurs vertus & leur doftrine , & non par i’au- 
torité dont ils jouiffent. Cette loi devoit Soumet- 
tre les Romains aux augures , comme les Gaulois 
le furent à leurs druides ; elle devoit déranger 
l’ordre de leur haute deftinée. Si elle né produifit 
aucun mal , fi elle fut même utile à la républi- 
que , c’eft que les augures ne formant point un 
ordre diftingué du refte des citoyens , n’avôient 
point d’autre intérêt que celui des patriciens , & 
ne pouvoient en défendre & protéger les préro- 
gatives qu’autant qu’ils n’abuferoient pas de leur 
divination , pour exiger du peuple des Sacrifices 
incompatibles avec fon amour extrême pour la 
liberté. C’eft que dans une république qui avoit 
des mœurs , & oii l’on aimoit , malgré la fureur 
des partis, la gloire & la patrie; leur qualité 
de citoyen contenoit leur pouvoir d’augure, c’eft 
qu’ils craignoient les dieux, étoient pauvres, & 
avoient cette heureule Simplicité qui accompagne 
la tempérance. 

Si les augures ne s’empâtèrent pas du gouverne- 
ment, ou, du moins , ne le troublèrent pas parleurs 
intrigues , quand il fut corrompu par les vj&oi- 
res , ne l’attribuez qu’aux pafîions des Romains 
qui étoient alors remués par de trop grands objets 
d’avarice & d’ambition, pour craindre encore 
les dieux , rdpeôer la religion , & laitier à les 
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miniftres quelque crédit. Quand un augure , félon 
l’expreflion d’un ancien, ne pouvoit rencontrer 
un autre augure fans rire; quand il n’y a voit plus 
à Rome que quelques vieilles femmes qui cruffent 
à Pluton , aux furies & aux enfers ; ce temps 
n’étoit-il pas bien favorable aux augures pour 
avoir de l’ambition & gouverner la république ? 
Ainli Rome n’échappa d’abord à la tyrannie des 
prêtres que par des accidents qui ne pouvoient 
toujours fubfifter; & enfuite par des vices qui 
la précipitèrent fous le joug de fes généraux. 

Quelque ferme réfolution, continua notre phi- 
lofophe , que le légiflateur ait prife, de ne laiffer 
aux prêtres aucune adminiftration politique , pour 
conferver à la religion fa pureté & la confiance 
des citoyens ; jamais il ne réuffira dans fon en- 
treprife , s’il n’affermit l’ordre , & ne prend des 
mefures pour forcer, fans violence, les miniftres de 
la religion à fe contenter d’une fortune qui peut 
s’allier avec de bonnes mœurs. Vous favez ce que 
les gens de bien & les favants qui regrettent les 
premiers fiecles de l’églife , ont dit du pouvoir 
des richeffes & de la corruption qui les accom- 
pagnent ; voilà la fource du mal , & c’eft là qu’il 
faut remonter. L’état doit pourvoir à la fubfiftance 
des prêtres ; mais il y doit pourvoir avec modef- 
tie. Qu’ils aient de? falaires , comme en Hollande, 
& non pas des domaines comme en Allemagne 
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& en France : de petites terres donneroient envie 
d’en avoir de grandes , & de grandes terres cor- 
rompent leurs poffeffeurs. Si le prêtre manque 
des chofes dont un homme. frugal & tempérant 
ne peut fe palier, vous l’avilillez. S’ils manquent 
du néceffaire , ils fe plaindront de leur fort ; ils 
voudront le changer , ils fe ferviront de la reli- 
gion en intrigants. S’ils ne réufîiffent pas , on aura 
pour eux le mépris qu’on a pour des pauvres qui 
ertiment les richeffes , & qui font des efforts inu- 
tiles pour s’enrichir. S’ils réufîiffent , les temples 
feront infedîés par l’avarice , & vous y trouverez 
bientôt tous les vices qui accompagnent les ri- 
cheffes , le luxe & l’oifivetê'. 

Ce n’eft point fans raifon que les philofophes 
les plus fages de l’antiquité vouloient bannir les 
richeffes des temples, & y fubftituer une (impli- 
cite augufte. Dieu n’a que faire , dit Cicéron , 
de notre farte , & c’eft par les fentiments de no- 
tre cœur qu’il nous juge. Peut-il fouffrir qu’en 
exigeant de riches offrandes , on ferme l’entrée 
de les temples aux pauvres ? les impies, ajoute- 
t-il , n’ont qu’à écouter Platon, pour apprendre 
combien ils font infenfés de prétendre appaifer 
les Dieux par des préfents. Ce philofophe leur 
■ demande fi Dieu eft plus foiblc & moins généreux 
, ■ que les gens de bien qui rejettent les bienfaits des 
méchants. L’or & l’argent 3 dit encore Platon , ne 
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font point employés impunément à la décoration 
des temples. L’ivoire qu’on tire d’un vil cada- 
vre, ne paroît pas un préfent affez pur pour être 
offert aux dieux ; & l’airain & le fer conviennent 
plus aux ufages de la guerre qu’au fervice des 
temples. Si on veut dédier une ftatue de bois ou 
de pierre , qu’elle foit toute de la même matière. 
Ne donnez aux dieux que des vêtements faits 
fans art , & réfervez les étoffes teintes pour les 
enfeignes militaires : en un mot , que toutes V09 
offrandes foient Amples , mais préfentées par des 
mains pures. 

Les prêtres voudront avoir des richeffes & des 
palais , & quoique vous puifliez faire , ils les au- 
ront , fi les temples font riches & fomptueux. En 
effet, Mylord,on ne peut fe déguifer que les libé- 
ralités indifcretes des premiers chrétiens n’aient 
corrompu les moeurs de leurs pafteurs , les cha- 
rités des uns devinrent un piege pour la vertu des 
autres. Au milieu de l’or & de l’argent dont les 
eccléfiaftiques ctoient les dépofitaires & les dif- 
penfateurs , ils commencèrent à s’appercevoir 
qu’ils ne poffédoient rien , & ils fe dégoûtèrent 
de leur pauvreté. Ils fe perfuaderent , tant les 
pallions font propres à faire illulion , que Dieu 
vend fes grâces & fes faveurs* & que les dons 
qu’on faifoit à fes miniftres lui étoient agréables. 
Ils curent ua patrimoine ; &,l’églife déjà trop riche 
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pour conferver fon ancienne fimplicité quand 
Conftantin la fit triompher, touchoit au moment , 
cù elle alloit perdre la plupart de les vertus. Après 
avoir acquis des richeffes , on voulut acquérir 
du pouvoir : 6c on ne le fervit des richeffes &c du 
pouvoir que pour troubler le monde entier. Les 
évêques fréquentèrent les cours, & , au lieu d’y 
répandre quelques vertus , ils y prirent eux- mê- 
mes les vices des courtifans. H n v étoit plus temps 
pour le légillateur de les arrêter par fes loix ; ils 
s’étoient louftraits à fon autorité ; & on devoit 
s’attendre que , formant un ordre indépendant & 
féparéde la fociété, ils ne fongeroient qu’à l’af- 
fervir. 11 eft jufte que les prêtres foient juges fou- 
vcrains dans les chofes qui regardent la religion ; 
mais il eft pernicieux que leur perfonne ne relie 
pasfoumile aux loix civiles. En leur laiffant des 
richeffes &c des honneurs qui les forçoient à être 
avares & ambitieux , il étoit impoliible qu’ils re- 
norçaffent à leur avarice & à leur ambition^ 

Ces deux pallions , Mylord , ont fait les mêmes 
plaies à la religion qu’elles ont faites à la fociété. 

Je ne me contenterois donc pas dans ma nouvelle 
république, de borner la fortune des minières de . 
la religion ; je diminuerois leur nombre autant 
que peuvent le permettre leurs fondions , afin 
qu’ils lentiffent leur foibleffe , & ne formaffent 
pas des projets trop hardis. En établiffant entre 
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eux la fubordination. la plus exaéle , je les rap- 
procherois , autant qu’il me feroit polîible, de l’é- 
galité la plus parfaite. Le clergé de Hollande me 
paroît établi fur les plus fages principes. Que vou- 
lez-vous attendre de vos lords fpirituels ? Ils 
jouiffent d’une dignité trop éminente dans leur 
ordre. C’eft encore pis dans l’églife Romaine ; le 
facerdoce y eftàlafois & trop puiffant & trop 
avili , pour que la religion foit refpeélée comme 
elle doit l’être. - . 

Tant que les prêtres feront confidérer leur doc- 
trine par la fageffe de leurs mœurs & de leur con- 
duite , vous fentez , Mylord, que la religion ne 
peut être expofée à aucune injure ; car l’envie 
& la jaloufie ne lui feront point d’ennemis. Des 
hommes qui ne la regardent aujourd’hui que com- 
me une invention humaine , n’oferoient l'offenfer, 
quand même le légiflateur n’auroit porté aucune 
loi contre les impies ; la crainte feule de révol- 
ter les efprits & de fe rendre odieux, les retien- 
droit dans le devoir. Mais dès que des prêtres 
profanes incommoderont la fociété par des pré- 
tentions injuftes , par leur avarice , leur luxe , leur 
fade , leur oifiveté &t leur gentilleflè ; dès que ne 
valant pas mieux que nous , ils nous choqueront 
également, & par leur indulgence relâchée, & 
par l’amertume de leur zele : comment fera-t-il 
poflible d’établir une forte d’alliance entre la re- 
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îigion & la philofophie ? Tant qu’on aura du bon 
le ns , on fera jndigné & fcandalifé ; & comment 
empêchera t-on de tourner en ridicule des hom- 
mes qui ordonnent, au nom de Dieu , d’avoir des 
vertus dont ils ont un foin extrême de fe préfer- 
ver ? Quand leur conduite les aura rendu mépri- 
fables , il n’y aura qu’un public hébété & ftupide 
qui puiffe les refpeâer ; & fi le public eft hébété 
& ftupide, la république n’eft- elle pas perdue? 
S’il refte quelque lumière, il ne tardera pas à s’é- 
lever des hommes irréligieux qui auront l’audace 
d’attaquer la religion même , & de perfuader aux 
perfonnes peu attentives que les vices des prêtres 
appartiennent à la religion ; on dira qu’elle ne 
peut faire que du mal , parce que fes miniftres 
font devenus incapables de faire du bien. 

Pour faciliter l’accord de la religion & de la 
philofophie , j’ai encore quelques mefures à pren- 
dre ; & je vous avertis que la religion fera obt- 
curcie & défigurée par des fuperftitions infen- 
fdes , fi la fociété à laquelle vous donnez des Ioix, 
ne cultive pas fa raifon , & néglige de s’inftruire 
par l’étude du droit naturel & delà morale dont 
nous parlions il n’y a qu’un moment. Si les laïques 
font ignorants , le clergé fera tenté d’abuler de 
fes connoiflances , &C bientôt il ne fe donnera pas 
la peine ncceflaire pour devenir (avant ; l’igno- 
rance va regner ; & avec quelle facilité les prati- 
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ques les plus indifférentes , les plus puériles & les 
plus fuperftitieules ne prendront-elles pas alors la 
place des devoirs les plus effentiels ? C’eft alors 
que, pour fatisfaire leur avarice & leur ambition, 
des prêtres oferont vous dire que Dieu aime l’ar- 
gent , & lui prêter leur colere , leur haine & leur 
emportement. Rien n’eft plus aifé que de Ce per- 
fuader ce qu’on a intérêt de croire ; & bientôt 
des vices qu’on appellera des beaux noms de cha- 
rité & de zele réfifferont à toute la force des loix. 

Voyez avec quelle fatalité tout s’altere & fe 
corrompt dans l’ignorance : elle change , en quel- 
que forte , la nature des chofes ; & je ne vous 
en citerai qu’un exemple, mais bien propre à vous 
faire fentir l’importance de la vérité que je vous 
propofe. C’étoit, fans doute, bien fait d’auto- 
rifer la piété qui portoit les fîdeles à vifiter les 
tombeaux des iainrs ; car il eft naturel que , s’oc- 
cupant des vertus des hommes célébrés dont ils 
alloient vifiter les reliques, ils conçuffent un defir 
plus vif de les imiter. Ces fortes de pèlerinages 
produifirent un effet falutaire , tant qu’on les fit 
dans l’efprit qui les avoit établis ; mais la ferveur 
des fideles diminuant, enfin, de jour en jour, 
on ne jugea pas que ces pèlerinages devenoient 
plus rares , parce qu’on étoit moins pieux , mais 
qu’on étoit moins pieux, parce qu’ils étoient moins 
fréquents. Des eccléfiaffiques , peut-être zélés , 
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vraifemblab!ement,intéreffés, mais fûrement igno- 
rants, travaillèrent donc à ranimer la foi des fidè- 
les: ils fongerent à les tromper pour leur bien : on ne 
parla plus que des miracles qui s’opéroient fur les 
tombeaux des faints; & fans qu’on s’en apperçut on 
prêtoit à la religion , le fecours du menfonge : cette 
ferveur ne fut encore que paffagere; car il n’y a que 
la vérité dont on ne fe lafle jamais; &, pour ra- 
nimer la piété , il fallut donc enfeigner qu’avec 
le fecours de ces pèlerinages on obtenoit la ré- 
mifïion de tous fes péchés. 

L’ignorance qui avoit établi ce beau principe , 
ne manqua pas d’en conclure que fi les tombeaux 
des faints avoient le privilège de purifier les âmes , 
la Terre- Sainte deyoit avoir une vertu bien plus 
efficace & plus étendue : voilà donc les voyages 
d’outre-mer à la mode ; & les prêtres les ordon- 
nèrent , comme les médecins ordonnent aujour- 
d’htii les eaux de Spa & de Barege. De ce qu’il 
étoit fi utile pour le falut d’aller vifiter les lieux 
faints-, on en conclut allez naturellement qu’il 
ferott encore plus méritoire d’en chaffer les infi- 
dèles qui les profanoient : voilà donc la folie des 
croifades établie , & tous les principes du droit 
des gens & des nations anéantis ; mais ne croyez 
pas qu’on s’en tienne là : plus l’erreur à laquelle 
on s’abandonne eft grande, plus les conféquences 
qu’on en tirera feront nombreufes. Puifqu’on 
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efface les plus grands péchés en répandant le fang 
des infidèles , pourquoi la guerre contre les hé- 
rétiques ne feroit-elle pas agréable à Dieu? pour- „ 
quoi ne les dépouilleroit-on pas de leurs biens ? 
pourquoi les princes fufpe&s d’héréfie refteroient- 
ils tranquillement fur leur trône ? fi. les eccléfiaf- 
tiques peuvent faire la guerre, pourquoi ne pour- 
roient-ils pas faire des conquêtes ? puifque tout 
appartient à Dieu , pourquoi ceux qui le repré- 
fentent ne feroient-ils pas les maîtres de tout ? 

Mais fi l’ignorance avilit & dégrade la religion , 
il y a, Mylord , une fcience qui ne lui eft pas 
moins funefte. Il falloit que les hommes qui ont 
établi des chaires & des docteurs en théologie, 
ignoraffent parfaitement la nature de notre cœur 
& de notre efprit. Ils ne connoiffoient pas , fans 
doute, notre curiofité, notre préfomption, notre 
audace , notre vanité , ni combien il nous paroît , 
doux de regner fur les opinions. La religion ne 
peut être enfeignée avec trop de fimplicité; ôr-, 
comment a-t-on pu fe flatter qu’en établiffant des 
difputes réglées entre les théologiens , on par- 
viendroit à faire triompher la vérité, & n’étabiir 
qu’une même doârine ? La véritable fcience de 
la religion confifte à connoître fes dogmes & tes 
rites , & à les tranfmettre à fes enfants comme 
on les a reçus de fes peres. Dès que vous per- 
mettez aux théologiens de ne s’en pas tenir aux 
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leçons d’un {impie catéchifme , foyez fur qué 
toutes les loix que vous ferez pour rendre utiles 
leurs controverfes , ne produiront que des que- 
relles dangereufes. Malgré vous, vos théologiens 
fe diviferont, ils fe haïront , ils fe perfécuteront 
pour la plus grande gloire de Dieu, ils fe ren- 
dront mutuellement méprifables ; & tandis que 
leurs arguments troubleront le monde , il ne 
pourra plus y avoir aucune union entre la religion 
& la philofophie. Plus les do&eurs feront divifés , 
plus la foi des gens d’efprit s’affoiblira : il fe for- 
mera des incrédules ; & ils profiteront des divi- 
fions des théologiens pour ofer fe montrer. 

Cicéron veut , dans fon Traité des Loix , que 
perfonne n’ait des dieux à part , foit nouveaux , 
doit étrangers , pour leur rendre un culte parti- 
culier, à moins qu’ils n’aient été authentique- 
ment reconnus. 11 a raifon ; car , félon fa remar- 
que , ces dieux & ces cérémonies inconnues , qui 
ne font avoués ni des prêtres , ni du fénat , doi- 
vent produire beaucoup de confufion dans le cul- 
te, & rendront inutile un des refforts les plus 
puiffants de la fociété. Il défend encore qu'on ne 
puiffe vaquer à des facrifices particuliers fans y 
appeller les miniftres publics de la religion. Le 
motif qu’il en donne , c’eft que , n’y ayant au- 
cune forte de religion , fi elle eft raifonnable, qui 
ne foit relative à quelque college de prêtres pu-; 
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blics , on ne doit point craindre d’y employer 
leur miniftere. Ne pourroit-on pas ajouter qu’il 
feroit dangereux de fouffrir dans la république 
des prêtres inconnus & clandeftins , puifqu’ils 
pourroient fe fouftraire à la cenfure des loix & 
à la vigilance des magiftrats , & faire des fanati- 
ques & des illuminés ? D’ailleurs , les prêtres an- 
ciens , voyant diminuer leur confidération par 
ces intrus , s’acquitteroient avec moins de zele 
de leur devoir , ou abuferoient de leur crédit pour 
perfécuter les partifans du culte nouveau. En effet, 
une religion telle que celle des anciens Romains, 
a beau être tolérante par fa nature , les prêtres 
ne fouffriront jamais patiemment qu’un nouveau, 
dieu vienne leur débaucher leurs dévots : c’eft à 
quoi le légiflateur doit pourvoir ; & c’eft en mé- 
nageant cette foibleffe de l’humanité qu’on pré- 
vient les troubles. 

Je dis donc que le gouvernement doit être in- 
tolérant ; mais ne foyez pas effrayé , Mylord , 
de cette exprelîion : par intolérance , je n’en- 
tends qu’une extrême attention à empêcher que 
la religion ne s’altere, ou qu’il ne s’en forme une 
nouvelle : & tout le monde fait , à l’exception 
de nos philofophes beaux-efprits , que les Romains 
eurent cette intolérance , tant que leur républi- 
que fut bien gouvernée. Mais une religion nouvelle 
s’eft-elle formée ? Je dirai alors , avec l’auteur de 
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YEfprit des Loix , qu’il n’eft plus temps de la 
profcrire , & qu’il faut la tolérer. Si c’eft une fu- 
perftition qui puiffe être dangereufe , ne lui op- 
pofez que de la doucçur; fes abus mêmes éclai- 
reront enfin les efprits ; & des loix trop féveres 
les attacheroient plus fortement à leurs erreurs. 
Si vous êtes affez mal- habile pour faire plaindre 
les novateurs , s’ils peuvent paffer pour martyrs , 
vous augmenterez le nombre de leurs partifans. 
Quel avantage , d’ailleurs , trouvera-t-on à forcer 
des citoyens de trahir leur religion ? Des hommes 
qui n’obéiffent pas à leur confcience, obéiront-ils 
fidèlement aux loix ? Au lieu de profcrire des 
malheureux qui s’égarent, voyez par quels moyens 
vous pouvez vous affocier la nouvelle religion , 
& lui faire aimer le gouvernement. Si vous m’ôtez 
quelqu’un des droits qui m’appartiennent comme 
citoyen , j’aurai lieu de me plaindre ; je me mé- 
fierai de vous , parce que je croirai que vous 
vous méfiez de moi ; je me rendrai vraifembla- 
blement coupable , parce que je verrai que vous 
me regardez déjà comme tel. Dès qu’un légiflateur 
eft affez éclairé pour me tolérer , il doit m’accor- 
der tout ce qui ne bleffe pas les bonnes mœurs & 
les principes du gouvernement. Il doit protéger • 
la nouvelle religion aufli fincérement que l’an- 
cienne: s’il ne le fait pas , il en naîtra , d’abord, 
des plaintes , des murmures , des reproches ; les 
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fcandales & les haines fuccéderont , & les ci- 
toyens feront armés les uns contre les autres. 

La religion chrétienne eft , dit-on , intolérante 
par fa nature ; mais , entendons-nous , je vous 
prie : fi on veut dire qu’ayant été donnée aux 
hommes par Dieu-même , fes miniftres ne peuvent 
adopter des erreurs contraires aux vérités qui leur 
font révélées , ni admettre un nouveau culte , 
comme le pouvoient autrefois les Grecs & les 
Romains , on a raifon ; mais , qu’il y a loin de 
cette intolérance eccléfiaftique , à la tolérance 
civile & politique ! Quoi ! parce que les Papilles , 
les Luthériens , les Calviniftes & les Sociniens ne 
peuvent s’admettre mutuellement à leur commu- 
nion, doivent-ils s’égorger ? Dieufeul fait quelle 
punition mérite l’erreur de l’efprit ; mais la raifon 
nous démontre que dans ce monde ce n’eft point 
Hit crime digne de mort. Le légiflateur peut- il fe 
rendre coupable , quand il obéira à la loi éter- 
nelle, qui ordonne aux hommes de s’aimer ? Je 
l’âVOUe : j’aurois quelque peine à croire que le 
gouvernement fît une faute en imitant la bonté 
& la patience de Dieu. 

Plus le zele que les miniftres de la religion chrér 
tienne ont pour le falut des âmes eft propre à leur 
faire illufion , plus le légiflateur doit être attentif 
à réfifter à cette forte de féduélipn. Vous êtes def- 
tinés , doit-il leur dire , à montrer aux hommes 
^ Ile, Partie , O 
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le chemin qui conduit au ciel ; & , quand vous 
avez prié Dieu d’éclairer par fa grâce ceux qui 
refufent de vous croire, votre million eft remplie. 
Voilà votre devoir : je vous exhorte à le rem- 
plir , & vous prie de me permettre de ne pas 
manquer au mien : je fuis magiftrat , & non pas 
apôtre. La paix , la tranquillité ; en un mot , le 
bonheur de la fociété , voilà les objets que je 
dois me propoler ; & je vous, demande fi je fuis 
armé de l’épée pour punir des citoyens qui rem- 
pliffent tous les devoirs que la patrie exige d’eux, 
& qui pratiquent la religion qu’ils croient la plus 
agréable à Dieu ? Que chacun s’en tienne aux de- 
voirs de fon état , & tout le monde fera heureux. 
Ne croyez pas que nos obligations foient oppo- 
sées : li je me livrois à votre zele , je ferois haïr 
june doârine que vous devez faire aimer ; je ferois 
une folie , puifque la vérité ne fe perfuade point 
par la force ; je fervirois mal Dieu puifque 
l’hommage d’un hypocrite, qui trahit fa confcien- 
ce , ne peut lui plaire : en affociant à vos myf- 
teres des hommes qui en font indignes, je pro- 
fanerois une religion que vous voulez conferver 
dans toute fa pureté ; & je me rendrois coupable 
de leur facrilege. Je vous dois , il eft vrai , ma 
proteÔion , mais , m’égarer avec vous & par 
vosconfeils imprudents, feroit-ce vous protéger? 
Remarquez , au contraire , qu’en me bornant au 
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bonheur temporel de la fociété , je vous donne 
une prote&ion véritablement utile : c’eft vous 
apprendre à ne pas obéir à un zele indifcret qui 
vous rendroient coupables , & comme citoyens , 
& comme miniftres de la religion. Quand j’aurai 
confenti à vous faire détefter & à me faire haïr 
moi-même par des loix inutiles , injuftes ôc fan- 
guinaires , penfez-vous que la religion s’en trou* 
vera mieux , &c que fes ennemis ne fe multiplie- 
ront pas ? 

Ces confédérations font d’autant plus impor- 
tantes, Myloid, & font des principes d’autant 
plus certains , qu’on ne peut s’en écarter une fois 
fans tomber dans un abyme de maux d’où il eft 
en quelque forte impofïible de fortir. Dès que 
le gouvernement aura été allez malheureux pour 
faire un aéte de perfécution , vous Verrez la re- 
ligion dégénérer en fanatifme. Ne mettez jamais 
en oppofition les loix divines & les loix humai- 
nes ; car les gens de bien qui croient entendre 
les ordres de Dieu, n’obéiront pas à des hom- 
mes & comme on fe croit en droit de les 
perfécuter , ils fe croiront en droit de. fe défen- 
dre. Alors toutes les pallions irritées & foule- 
vées par les défordres que produit l’injuftice, fe 
porteront aux violences les plus abominables. 
J’en appelle aux guerres de religion dont l’Eu- 
rope a été défolée : à quelles vengeances , à quelles 
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lâchetés , à quels crimes , à quels forfaits les mains 
des fanatiques fe refuferent elles ? 

La rivalité des princes du fang & des Gui- 
fes n’auroit produit que des tracaflVries de cour , 
fi les violences de François I , & de fon fils, à 
l’égard des réformés , ne les euffent invités à fe 
précautionner contre les injuftices du gouverne-* 
ment. L’ambition du prince de Condé ne fut 
plus la baffe & intriguante ambition d’un courte 
fan , quand l’amiral de Coligny l’eut averti de 
joindre fa caufe à celle des calviniftes mécon- 
tents. Il étonna alors fon ennemi qui fut- réduit 
à paroître plus catholique qu’il ne l'était , ea 
effet , pour fe faire un parti & prévenir fa ruine» 
Le roi perdit tous fes droits & tout fon pou- 
voir , parce que fa perfécution indifcrete avoit 
allumé le fanatifme. Perfonne ne Voulut M 
obéir ; les uns l’accufoient d’être trop catholi- 
que, les autres de ne Têrre pas affez, & tou* 
tnépriferent l’autorité royale, Vous vous rapJ- 
peliez dans quelle foibléffe tomba le gouverne- 
ment , toujours obligé de faite la paix & la guer- 
re , fans jamais pouvoir concilier des hommes 
qui croyoient ne pouvoir fubfifter qu’en extermi- 
nant leurs ennemis; ■ < 

Telle eft la malheureufe fituation oîf fe trouve 
un état , quand des religions fe font fait d’affèfc 
grandes injures pour en venir aux armes. Le 
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pafle donne des allarmes pour l’avenir , & la 
haine femble fe reproduire incefliimment. Il s’é^ 
coulera des fxecles avant que le légiflateur trouve 
les efprits allez laflés de leurs diffenfions pour 
recevoir les principes d’une fage tolérance qu’il 
eût été d’abord fi facile de faire adopter. La 
ligue fut vaincue par Henri IV, & quelque envie 
qu’eût ce prince d’établir une paix folide , il ne 
put procurer à fes fujets qu’une treve. De corn? 
bien de maux les hommes ont-ils donc befoin 
pour apprendre à être fages ! L’édit de Nantes, 
qui, dans çes circonftances, étoit fans doute la 
loi la plus raifonnable qu’on pût publier , ne 
contenta perfonne,& laifla fubfifter les ancien? 
nés haines & les anciens foupçons. La néceflïté 
où Henri IV avoit été de fe faire catholique 
étoit une preuve évidente qu’il n’étoit pas pof- 
fible de faire une paix folide entre les deux 
religions. En forçant Henri IV à faire une ab? 
juration , les catholiques dévoient fe flatter 
qu’ils le forceroient encore , lui ou fon fuccef- 
feur, à fervir leur haine ;& les calviniftes, té- 
moins de ces fentiments , dévoient être toujours 
prêts à recommencer la guerre , parce qu’ils n’é? 
toient point affez ftupides pour croire qu’on 
refpefteroit leurs privilèges. S’il paroifloit facile 
de détruire les proteftants , c’étoit une raifon 
pour qu’on le tentât ; fi l’entreprife paroilfoi$ 
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difficile, c’étoit une raifon pour qu’on la crût 
uéceffaire. Ainfi la guerre civile étoit inévita*» 
ble , fi le gouvernement étoit encore aufli foi-? 
ble qu’il l’avoit été fous les fils de Henri II ; 
ou bien il falloit s’attendre à la révocation de 
l’édit. de Nantes, fi le gouvernement avoit de 
la force & de la vigueur. Quoiqu'il arrivât , la 
France devoit donc encore fe fentir fous les 
fuccefleurs de Henri IV , de la faute qu’avoient 
faite François I & fon fils , ea donnant l’exem- 
ple de la perfécution, 

- En Angleterre même , Mytord , oh, fous les. 
ïtufpices d’un gouvernement tolérant, la raifôn 
9 fait tant de progrès , combien ne retrouvez- 
vous pas encore de traces de vos haines théq- 
logiques ? combien n’a-t-il pas fallu de temps, 
de guerres & de défaftres avant que les Alle- 
mands aient pu réparer les torts que leur a faits 
leur intolérance ? peut-être même que le feu des 
diffenfions n’eft pas entièrement éteint ; peut- 
être n’eft-il que caché fôus la cendre : quelle 
longue fuite de maux l’intolérance traine-t-elle 
donc après elle, s’il eft vrai que le gouverne- 
ment établi par la paix de Weftphalie , n’ait pi» 
diffiper entièrement les défiances & les haines 
des catholiques & des proteflants ? 

Nous voici à la fin de notre promenade, &, 
fans doute , vous n’êtes pas fâché , Mylord ^ de 
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commencer à découvrir le Commet de la tour 
qui couronne le château. Il y a affez long-temps 
que nous nous entretenons de légiflation & de 
loix ; converfation trifte , qui fait découvrir à 
chaque inftant, tout ce que la fociété pourroit 
être fous la main d'un législateur habile qui au- 
roit étudié les vues de la nature ; & qui nous 
montre dans quel abyme de maux , des loix fai- 
tes fans méthode nous ont jetés & nous retien- 
nent. Quand je lis l’hiftoire des nations , il me 
femble que des aveugles ont conduit d’autres 
aveugles; quand je lis les codes de leurs loix, 
je vois que les paffions , les caprices, les préju- 
gés & l’ignorance ont été les législateurs du 
monde. Après une longue fuite de générations , 
quelques peuples n’ont pas même pu réufîîr à 
donner une forme confiante à leur gouverne- 
ment : on juge de fon droit par fon pouvoir,' 
des révolutions éternelles fe fuccedent les unes 
aux autres , chacun avance quand on ne le force 
pas de reculer , & , en reculant , chacun conferve 
l’efpérance de recouvrer ce qu’il perd : ainfi les 
loix , toujours incertaines & flottantes , font fans 
force & fans aélivité. . 

Pourquoi nous plaindre de nos malheurs,' 
après avoir fait tout ce que nous avons pu pour 
nous rendre malheureux? Après nous être rendus 
fourds à la voix de la nature , îl nous fied bien 
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ai 6 De La Législation, 
de l’accufer d’injuftice. Elle nous crie que nou$ 
fommes égaux ; & il nous plaît , en faifant des 
loix , de fuppofer qu’il n’y a point d’égalité , & 
de croire qu’il eft fage de facrifier le genre hu- 
main aux pallions de quelques individus. La na- 
ture ne nous a fait ni avares , ni ambitieux ; & 
cependant nous voulons que l’avarice & l’am- 
bition foient les deux principes de l’ordre & des 
mouvements de la fociété. Eft-il jufte que des 
fols pour récpmpenfe de leur folie , obtiennent 
le bonheur qui eft promis aux fages } 

Il faut enfin revenir fur nos pas , Mylord ; il 
faut réparer nos fautes & prendre une route 
nouvelle , fi nous voulons enfin former des fo- 
ciétés raisonnables , & non pas des aftociations 
de brigands. Pour favoir à quelles loix nous de- 
vons nous foumettre , il faut remonter à ces loix 
éternelles qui font , dit Cicéron , la raifon même 
de Dieu , qui ont précédé la naiftance des villes 
& des fociétés , & que ni le fénat ni le peu- 
ple ne peuvent changer. Il faut étudier notre 
cœur, nos pallions, nos befoins & les reffour- 
ces de notre efprit. Nous fommes , me direz- 
vous, à une diftance immenfe du but que nous 
devons nous propofer , & j’en conviens ; mais 
par quelle étrange logique en conclurez - vous , 
qu’au lieu de nous en rapprocher de quelques 
pas , nous devons nous en éloigner encore da- 
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vantage? Mes principes de légiflation ne paroî 
tront à de certaines gens que des rêves chimé 
riques ; mais qui doit-on accufer de fe repaite 
de chimères , moi qui cherche à pénétrer les i- 
tentions de la nature , & qui ne propofe que es 
loix auxquelles les peuples les plus fages & ;s 
plus heureux ont obéi , ou ces politiques po- 
fonds qui fe flattent d’afliijettir la nature à 1ers 
caprices , qui s’opiniâtrent à courir après in 
bonheur qui les fuit , & qui efperent de nus 
rendre bons citoyens , à force de multiplier tC 
d’étendre nos vices? 


F.I N. 
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